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Comme ce petit Livre contient 
quelques-unes des Obfervations 
dont vous avez bien voulu me 
faire part , je ne vous dijjimuh 
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point que f en fais quelque cas ^ 
mais ce jfejl pas là la feule rai^ 
fin pour laquelle je vous le 
die. Les bons foins que vous avez 
pris de moi jour & nuit durant 
ma derniere maladie ^ méritent 
la plus parfaite reconnoijjànce , 
& je ne crois pas pouvoir jamais 
acquitter envers vous ^ fi ce 
nefl par ce témoignage public 
de mon ejlime & de mon amitiés 
Je fuis y 

Monsieur et cher Confrère, 


’ ■ U V otrp^ très-hümble & trèi- 
X - • - (erviteyr, M. 



PREFACE 

C E n’eft point ici un de ces 
Ouvrages qui n’ont de mé* 
rite , que ce qu’ils empruntent du 
vraifemblable , c’eft un Mémoir|S 
pour lervir à la guérifon des Ci¬ 
toyens , Mémoire fondé fur des 
Obfçrvations éxaélcs Sc -fideles , 
diélées par la bonne foi & la pro¬ 
bité , fur des faits en un mot fim- 
ples , mais vrais : & tout le mon¬ 
de convient que les faits doivent 
être la baze fondamentale de tous 
les Arts. Il efl folidement démon¬ 
tré qu’il n’y a que l’Obfervation , 
lorfqu’clle ell bien faite & fûre- 
ment conftatée, qui puiffe perfec¬ 
tionner la Médecine , & il n’eft 
pas moins évident que chaque Mé¬ 
decin j pour peu qu’il foit zélé , 



F RE F AC E. 
doit non-feulement fçavoir toutes 
les Obfervations & les Découvertes 
qu’on a faites avant lui fur toutes 
les parties de fon Art, mais doit 
l’enrichir des Tiennes propres. On 
ne fait que fon devoir, en s’ac¬ 
quittant ainfi envers le Public. 

Un Ouvrage de la nature de 
celui-ci, & cependant aufli préco¬ 
ce , ne permettra pas de douter 
de mon zélé , & de la fincere en¬ 
vie que j’ai de favorifer , autant 
que je le puis, les progrès (Je la 
Médecine. Mais qui prendra deS 
flTais, pour des talens ? Ce ne fe¬ 
ra pas même mon amour propre. 
Ils font trop rares dans le genre 
que j’ofe entreprendre, fur-tout â 
mon âge , après huit ans de pra¬ 
tique feulement, ils fuppofent trop 
de lumières, & de fagacité. 

Tout ce que je puis dire har¬ 
diment , & ce qu’on peut regar¬ 
der comttte certain , c’eft* que je 
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fit parle d’aucun malade qu’il ne 
m’eût été facile de nommer, & je 
n’ai point altéré la vérité pour aug¬ 
menter l’étonnement des Leâeurs, 
£c. faire crier les fots au miracle. 
Uniquement occupé à rendre avec 
la plus fcrupuleufe exaélitude , des 
faits que j’ai très-attentivement 
obfervés au lit des Malades , je 
ne me fuis prefque jamais avifé 
de raifonner , bien différent en 
cela de ces grands Differtateure 
qui noyent des faits tronqués dans 
un abyme de raifonnemcns & de 
calculs fpécieux, îèfquels s’écartant 
toujours du but principal, ne font 
que de mauvais Médecins , & 
tel eft en effet le fort de ceux qui 
s’appliquent trop à la Géométrie , 
défaut auffi commun chez les An- 
glois , que rare parmi nous. 

Je n’ai point aufli cru devoir 
renfermer mes Obfervations dans 
ia defcription pure & fimple des 
a iiij 
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Maladies, comme a fait Lommius 
avec la plus énergique brièveté *, 
j’en ai ajouté la curation heureu- 
fe , & même malheureufe. Sans 
elle , de quel fruit font les meil¬ 
leures Hiftoires î J’ai vû peu de . 
Malades, mais par cette raifon 
même j’ai eu le tems de fuivre leurs 
Maladies comme à ta pille, & j’en 
préfente ici le tableau, aux Con- 
noilfeurs , c’ell-à-dire aux Prati¬ 
ciens au fait de l’économie ani¬ 
male , dont ils verront bien que 
laconnoiffancem’a guidé par-tour, 
fans que par-tout j’aie été obligé 
d’expofer des raifons fans fin qui 
euffent fait un gros volume. Caï 
pour ceux , qui n’étaat point ver- 
lés dans la pratique, n’ont étu¬ 
dié les Maladies , & l’Art de les 
guérir que dans les livres, & en 
particulier l’Art d’obferver, que 
dans Clifton , ils ne doivent pas 
être furpris que j’appelle de leurs. 


P RE FACE, 
décifionsquelles qu’elles foient ^ 
& que mon amour propre ne foie 
pas plus flatté de leur fulfcage , 
que mes foibles talens découragés 
par leur improbation. 
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à là fin de ce livre. 
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a J 4. Kg. i5>. quelquefois, K/, quelque foie 
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OBSERVATION I. 
Choiera, Morhus, 

a ’An pafTé 1741 Iliiver fut trèf- 
rude , le printems pluvieux , 
rété très-chaud & très-fec. Ce 
qui amena le Choiera, Morbus 
dès le commencement du mois d’Août , 
fuivant la marche ordinaire de cette ma¬ 
ladie qui fe montre rarement avant ou 
après ce tems & qu'on n’avoir pas vue 
depuis 1719 à faint Malo , où ont été 
faites la plupart des obfervations que je 
vais donner* 
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2 Observations 

On fçait que le Choiera eft une éva-, 
cuation par les Telles & par le vomifle- 
ment, de toutes les humeurs contenues 
dans tous les vifceres, & principalement 
de la bile , même cyftique , évacuation 
fi abondante, & fi prompte, que le corps 
fe vuide prefque entièrement dans l’efpace 
de vingt quatre heures, & qu’on fe trou-, 
ve enfin réduit à la derniere extrémité, 
pour conftituer ce mal terrible, il n’eft ce¬ 
pendant pas néceflaire que l’humeur s’é¬ 
chappe impétueufement par les deux voies 
que je viens de nommer, il fuffit qu’elle 
forte ou par l’une, ou par l’autre ; dans les 
uns en efîet j’ai vu les évacuations ne fe faire 
que par les felles,dans les autres,n 
que par les parties fupérieures, 
qu’elles font énormes, & accompagnées 
brufquement de tous leurs cruels lymptô- 
.ines ordinaires, il eft confiant qu’elles for-* 
memtonpun mym Choiera Morhs. 

J’éprouvai moi même le 15 Août der¬ 
nier ( 1741 ) cette terrible alternative j 
avec des accidens fi bizarres ûc fi fingu- 
liers, j’échappai à leur fureur par un trai¬ 
tement fi hardi, que tout m’invite à don¬ 
ner rhiftoire d’une maladie, dont j’eus la 
plus cruelle atteinte. Il y a un certain plai- 
fir à raconter fon naufrage dans le port. 

La diarrhée qui me pourfuivoit depw* 


e fe porter 
& des lors 


|(Iüs de fix mois, & ne m’avoit janiais laif- 
(é que peu dq jours tranquille, devint plus 
confiderable qu’elle n’avoit encore été ; 
une nouvelle indigeftion d’huitres l’a con¬ 
vertit tout à coup en un fi grand débor¬ 
dement d’humeurs par les telles, que je 
ne balançai pas un inftant de croire que 
j’étois pris du Choiera. Mon corps fe vui- 
doit à gros bouillons par les Telles, & après 
une heure & demie de ces évacuations ,, 
réduit à la plus grande foibletTe, je crus 
devoir les modérer, car je me trompe fort 
fi je ne fis loo Telles extraordinairement 
copieuTes dans ce court eTpace de tems. Je 
pris donc une once de Tyrop de pavot blanc 
à une heure après minuit, que le mal me 
prit, n’ayant point Toupé, & que peu di- 
né la veUle. Ce foible narcotique fit peu 
d’etfet, je continuai d’évacuer par les'mê¬ 
mes voies juTqu’au Toir , où après n’avoir 
pris pendant tout le jour que de l’eau 
de poulet, & de la limonade , j’eus en¬ 
core recours à une once & demie du mê¬ 
me diacode. Je dormis tranquillement 
toute la nuit, & le lendemain je me trou¬ 
vai en état d’écrire & de manger. Il y 
avoit dix ou douze heures que l’évacua¬ 
tion avoit celTé , & je me trouvois dans 
un épuiTement qui n’étoit ni TansbeToin, ni. 
fans appétit, C’eft pourquoi peu nourri par 
Aij 
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de bons bouillons ^ quelques cuillerées de 
g^lée de viande , je crus pouvoir prendre 
un œuf frais , Sf en effet après cette lé¬ 
gère nourriture, je me trouvai fi bien ref- 
tauré , que je comptois fortir dans un où 
deux jours, lorfque la nuit fuivante je fus 
réveillé par la même maladie, quitte fem^ 
bloit s’être caché, que pour me tendre 
de plus perfides emouenes. Le flux de 
ventre reparut avec plus de violence & 
d'impétuofité ; c’eft pourquoi de concert 
avec mon confrère Monfieur IVfenard dont 
je n’oublierai jamais les foins genereux, je 
pris un gros de Diafeordium, l’évacuation 
le rallentit , mais peu de temps enfuite 
j'eus un véritable & parfait Choiera Aior- 
bm ; le débordement étoit terrible de part 
^ d’autre. Je pris uire fécondé fois la mê-r 
me quantité de diafeordium , avec trois 
gros de Laudanum, en quatre dofes, cha- 
qu’une à deux heures de diftance. Ce ne 
mt qu’après la dernieredofç de ce Narco¬ 
tique, que les Telles furent fuprimées. Mais 
le vomifTement qui ne formoit que la moi¬ 
tié de la maladie.^ rçfla feul, devint plus 
énorme, il fe faifeit avec des efforts & un 
bruit extraordinaire , les matières lancées 
au loin çouvroient en p.eu de tems tout le 
plancher, & comme je n’étois foulagé qu’en 
vpinifïant J je m’excitois moi même à vo* 


dè Médéciîîe Pratiqué. 5 
inir. Bientôt parurent à la fuite de ce rrt 1 
la Carctalgie, la foif, le hocquet , hs 
crampes, la fuppreilîon d’urines , avec 
un pouls extrêmement petit, foible, ver- 
miculaire , intermittent , les extrémités 
froides , les défaillances , le vifage pâle , 
exténué, cadavéreux, & une foif inextin¬ 
guible. En cet état de foibleflé, qui étoit 
tel , qu’il me falloit toujours avoir la tête 
moins élevé que les pfeds , du vinaigre 
fous le nés, des draps chauffés fans celle , 
au tour du corps, & des gens à me frot¬ 
ter les extrémités , en cet état, dis-je , 
après plulîeurs bains d’eau chaude, & des 
lavemens émolliens donnés de demie-heu¬ 
re en demie-heure, je pris enfin le parti de 
me faire faigner au bras. Je fentois une 
ardeur brûlante dans tout le ventricule , 
mais furtout vers le pylore, qui étoit très- 
vraifemblablement difpofé à s’enflammer, 
s’il n’étoit réellement enflammé, rien n’en- 
filoit cette voie, & depuis deux jours en¬ 
tiers il n’avoit pas coulé un feule goutte 
d’urines, il fembloit que le diamètre des 
émulgentes leur eût été abfolument fer¬ 
mé ; voilà les raifons qui me déterminèrent 
à verfer mon fang, dans une fituation où. 
l’on ne me trouvoit pas plus de forces , 
que de pouls, & où le vuide de mes vaif- 
feaux faifüit paffer les mufcîes du bas ven- 
A iij 
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tre prefque au dos, & les molets au devatft 
des jambes, crampes terribles,auxquelles 
étoient fujets la pluspart de mes mufcles 
depuisJesdoigts des pieds, jufqu’au fom- 
met de la tête. Le croira-t-on fur la foi 
de cent perfonnes qui me font venus voir? 
Voilà rérat qui m’a engagé à me faire faU 
gner fept fois, & lorfque l’humanité du 
Chirurgien même refufoit d’en tirer , & 
les Saphenes d’en donner, je laiflbis pen¬ 
dre en bas une tête, qu’un petit refte d ef- 
prits mourans eût abandonnés dans une 
lÊUtre fituation , je préfentois mes deux 
bras, & à leur refus mes jugulaires, <jud 
je demandois qu’on ouvrit, avec cette mf- 
tancé d’un homme qui ne connoit pas de 
plus grands biens que la vie. Grande mar¬ 
que de cette difpofition inflammatoire 
q[ui tendoit les membranes de l’eftomac 
& faifoit tomber les boiflbns abondantes 
comme dans un puit, plus on faignoit. 
plus mon pouls fe développoit, & deve- 
noit meilleur. La foiblefle du pouls n’a 
rien qui arrête un Médecin qui en fçait la 
caufe , & on efl bien clairvoiant fur fes 
propres intérêts. La fîevre qui dans tout 
le cours de la maladie, n’avoit point paru, 
fe montra , & fut de bon Augure , elle 
promettoit l’heureufe réfolution qui arri¬ 
va, Tout mon fang qui ctoit,pour ainfî 
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dire, figé dans les vaiffeaux du ventricuk, 
fe fondit par le développement de la cir¬ 
culation ; les urines reparurent en petite 
quantité d’abord, mais chargées : un heu¬ 
reux vent trouva le moyen d’enfiler l’a¬ 
nus , le prétendu mouvement periftaltique 
des inteftins fe rétablit peu à peu, à me- 
fure que le vomiflement ceflTa. Je rejettois 
fcependant encore les boiflbns les plus 
agréables, comme limonade , clair de 
lait, émulfîons, eau commune , eau de 
chiendent , eau de nénuphar , eau de 
fioulet, lorfque je m’avifai avec mon con¬ 
frère de faire mettre deux onces de ta¬ 
marins dans une pinte de clair de lait. Si 
ce petit minoratif paflbit, j’étois fauve , 
finon, mort. J’en pris trois grands verres * 
à une heure de diftance l’un de l’autre , 
ils refterent dans un êftomac qui ne con- 
fervoit rien, & firent un très-grand effet par 
les Telles. J’en pouffai plus de trente du¬ 
rant le jour, & un grand nombre encore 
la nuit fuivante , que j’avalai le refte de 
la décodion. Le pylore fe relâcha de plus 
en plus, la tifanne & les bouillons paf- 
ferent aifément. La cardialgie fe diffipa ^ 
avec lesjanxietés, les inquiétudes, & les 
vapeurs qui me tourmentèrent au point 
que je nepouvois relier fix minutes dans 
^ même lit ; enfin les urines & les Telles 
A iiij 
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reprirent parfaitement leurs cours orÆ-. 
naire. Cette obfervation nous apprend à 
tenter Tufage d’un purgatif doux dans l’in-; 
flamnaation du ventricule , dès que la di¬ 
minution des fymptôrftes, & furtout des 
Yomiflemens, annonce un commencement 
de rcfolution. 

Une autre reflexion qui fe préfente 
naturellement fur le Laudanum, c’eft de 
n’y avoir recours ,»,que lorfque l’inflam- 
mation de toute la malTe du fang , & 
principalement de la bile , eft calmée j 
autrement çette humeur , qui dans le 
choiera - morbus , eft le plus fpuvent d’une 
fougue impetueufe & prefque indomptîh 
ble , effarouchée , pour ainfi dire., par, 
les Narcotiques , fe jette'& fe fixe en des 
parties qu’elle irrite, enflame, & déchire, 
Car voilà , fi je ne me trompe fort , la 
caufe première & la plus commune , 
nonfeuîement du Choiera , mais des dyfen- 
tel les ; & la raifon en eft que c’eft dans 
les années les plus chaudes, que ces ma¬ 
ladies font le plus de ravages ; elles ne 
font confequemment le produit que d’une 
bile deffechée, abondante, âcre , & d’au¬ 
tant plus capable de caufer fur les inteft 
tins, ou des irritations qui attirent tous 
les fucs des vifceres, ou des phlogofes fuLr 
vies promptement d’un fphacele mortel^ 
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qu’elle le précijpite avec une impetuofité 
très-cauftique kir ces parties, loifque les 
premiers froids viennent à l’empécner de 
tranfpirer, comme on l’obferve tous les 
anS' au mjjis de Septembre, mais, particu¬ 
lièrement après de grandes chaleurs & 
beaucoup de fecherelïè. D’ailleurs à 
S. Malo on eft fujet, même en été à une 
viciffitude de chaud & de froid, qui eft dans 
un feul jour comme une alternative conti¬ 
nuelle de diverfes faifonsqu’on n’éprou¬ 
ve point dans les pays chauds, où, pour 
cette raifon les mêmes maladies Epidémi¬ 
ques doivent fe montrer plus rarement, 
ca.r la bile épaillie, Se comme brûlée, ne 
peut fe filtrer par fon tamis naturel, elle fe 
mêle dans le fang à une tranfpiration toû;- 
jours abondante en ces climats,, & fe difîi- 
pe avec elle. 

Mais c en efî affez fur là caufe de ces 
maladies, revenons à la mienne encore-un' 
moment , ou plûtôt à l’état où je me 
trouvai, lorfque je fus hors du petiî évi¬ 
dent qui me menaçoit. îl me reffoit peu 
de fang dans les vaifTeau» , mais il y ga- 
k)poit avec une viteffe kiconcevable, mon 
imagination & mon efprit fuivoient le mê¬ 
me train , jamaisqe n’ai eu d’idées plus vi¬ 
ves , n’i de peinture plus frapantc des ob- 
.jets. Senfible , impatient „ plein d’un, teu 
A V 



10 Observatiot^s 
nouveau, j’étois enchante de ryvrelle de 
mon état, & il me falloit faire bien du fang 
pour en fortir. Je ne dormis pas un feul 
inftant durant vingt jours, les Narcotiques 
ne faifoient que m’échaufer, m» rouer en 
quelque forte, & augmenter par la rare- 
iadion qu’ils caufent l’enyvrement de ma 
circulation & la folie de mes idées : rare- 
fadion qui étoit fi grande, qu’une feule 
dragme de Sirop de Karabé, me gonfloit 
l’eftomac, au point qu’il fembloit taire des 
efforts, comme pour rompre fes digues ; 
mon vifage en devenoit bleu & violet, & 
mes yeux fe couvroient d’un vertige téné¬ 
breux. Quel état, grand Dieu, que cer¬ 
taines convalefcences ! les plus grandes ma¬ 
ladies fe fupportent bien plus lacilement. 
Mais ce n’eft pas tout que ces vapeurs 
inquiétés, & ces infomnies continuelles ; 
ma bouche étoit excoriée, mon Efopha- 
ge, mon eftomac étoient develout^, il 
fallut confoler ces parties par un doux li- 
niment fait de mucilage de graines de Cy- 
norrhodon , de Coing , de Lin, dans de 
l’eau de Pariétaire & de Pourpier, De plus 
voyez comme les maladies fe fuccedent 
les unes aux autres ; je fus tout à coup 
inondé d’une fonte de pituite plus conu- 
deràble peut-être que dans la falivation 
mercurielle j cette fonte dura trois jours, 
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pendant lefquels je n’eus quelque relaclie 
que par les grains de Cachdu préparé 
avec des aflringens, tant les glandes rela~ 
chées filtroient abondamment un fuc fali* 
vâire que leur apportoit avec une vélocité 
extraordinaire le peu de fang qui couroit 
dans mes-veines ! Enfin cette pituite s’ar¬ 
rêta , le fang & les humeurs fe regenere- 
rent, à leur fuite vinrent le fommeil, & 
la fanté qui en dépend ; ce qui va fi vite 
à la fleur de l’âge , qu’après avoir paffé 
quelques jours à la tifanne ^ d’autres, aux 
bouillons, aüx potages, aux pommes cui¬ 
tes , je ne fus pas quinze jours à manger un 
poulet à chaque repas , ni un mois à me 
rétablir parfeitement ; moi qui voiant mon 
eftomac ne pouvoir fupporter un mor¬ 
ceau de pomme cuite, ou une cueillerée 
de foupe, craignois de vivre medecinale- 
niént & de régime toute ma vie. 

Tout le refultat de cette Hiftoire, qu’on 
trouvera peut - être un peu longue, eft 
en faveur de la faignée , des Bains, des 
Boiflbns rafraichiffantes, & du Laudanum, 
Mais quelque grand ufàge qu’en fit 
Sydenham dans le Choiera ~ Morbus, com¬ 
me dans tant d’autres maladies, on voit 
en même tems avec quel ménagement, 
quelle prudente & fage lenteur il faut 
emploie! ce dernier remede , car avant 
A vj 
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tout c’eft la caufe première & generale 
d’une maladie qu’il faut découvrir & at¬ 
taquer , &, pour dire ingenuement ce que 
je penfe de moi-meme, je me fuis bien 
repenti de n’avoir pas eu dès la première 
attaque de mon mal cette fermeté & ce 
courage inexprimable que> je fis paroître 
enfuite dans mon defefpoir. J’avois dans 
le fang une bile adufte qui en enflamok 
toute la Maffe, & les Sels Akalefcens de 
fcette humeur s’étoient encore aiguifés par 
les Sels de meme uature ^ d’Hukres dont: 
j’avois mangé fix douzaines ta veille de ma 
maladie , enforte que je -fois convaincu 
qu’une ou deux Saignées & de la limonade 
eulfent prévenu la trille extrémité que j’ai 
tâché de décrire érreur qui .ne fait que 
trop bien connoître combien les Pratb 
ciens peuvent fe tromper fur les maux 
d’autruiv & qtfenfin il ^üt une, attention; 
& une dairvoiance continuelle dans les, 
maladies férieufes. Ceux qui voient bielis 
des isâlades voient peu de maladies,. . 

mmmm 
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OBSERVATION It 


Autre Choiera, - Morhus. 


I I. ne s’agit point ici d’iln fang comme 
étoit le mien, brûlé par rétude^ le trop 
grand éxercke, l’infomnie ; je veux par¬ 
ler d’un pauvre vieillard, dont le fang apau- 
vri circuloit avec une extrême lenteur ';. 


il venoit de perdre fa fille, la triftefle jointe 
au grand âge avoir fur tout ralenti le cours- 
de la bile ; cette humeur croupilTant en 
quelque forte par le défaut de mouvemenr, 
qui lui efl: fi necefl&ire, étoit devenue gfof- 
iiere, maflîve, âcre, & capable d’exciter 
de vives irritations fur les inteftins-j quoi¬ 
que refroidis & glacés. Je n’ai point parfé* 
de Cordiaux dans FHîftoire dé mon traite¬ 


ment ; parce qu’en effet je n’en pris point,, 
fi ce n’eft quelques cueillerées de vin fu- 
cré, ou. d’une Potion àigrelette & anodine 
Élite avec l’eau de Scorfonere, la Confec^ 
tion d’Hyacinthe & l’efprit de vitriol. Mâis* 
tant il eft vrai qu’il n’eft pas même de mé¬ 
thode abfolument generale pour toutesles 
maladies du même nom,.bien' loin qu’il y 
ak-dés ^éeifîquesle’CWrk du vieilWi 
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dont je parle ne fut rétabli que par l’ufage 
de conlommés, de délayans, & de Cor¬ 
diaux , fouvent même aiguifés d’efprits vo¬ 
latils. Pour faire circuler le fang dans tou¬ 
tes les parties du corps qui étoient comme 
glacées, & principalement pour difliper 
les Goûtes - crampes qui étoient en appa¬ 
rence plus douloureufes encore que lès 
miennes, il fallut joindre à l’ufage prudent 
de ces remedes un frotement infatiguable. 
On ne mit pas en œuvre le laudanum, il n é- 
toit point indiqué, il fut aifé de modérer 
les évacuations par les boiflbns ordinaires, 
& dans un grand â^e, il faut de vrais & foi ts 
cordiaux pour rechaufer des extrémités 
froides;enfin jepenfe que les narcotiques 
CulTent trop tôt fufpendu l’évacuation d’u¬ 
ne büe qui n’étoit que trop difpofée à crou¬ 
pir, qui avoit contradé de tres-mauvaifes 
qualitez, & il falloir que le coips fe vuid^ 
du grand amas qui s’enôtoit fait.C’eft donc 
ici où je crus que le Médecin devoir être 
l’efclave de la nature. J’ai vu & traité plu- 
fîeiurs autres Choiera-Aîorbus y accompaj» 
gnés de fievres terribles , des plus fortel 
convulfioris &c. & il m’a paru que les faii 
gnées proportionnées à râge ,& aux for* 
ces du malade, l’eau de poulet, la limoî- 
nade,les ^ns, &les lavemens, fuffifent 
prefque toûjouh pouf guérir parfaitement 
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en deux ou trois jours ces fortes de mala¬ 
dies, qui pafTent cependant pour être le 
plus fouvent mortelles, & le font en effet 
toûjours , quand on n’a pas affaire à un 
Praticien attentif & éclairé. 


OBSERVATION III. 

Dyfenteries, 

L e choiera - Morbns qui avoît fuccedé 
aux fievres malines du Printems & du 
commencement de l’Eté de 1741 attaqua 
un affez grand nombre de perfonnes, dont 
«quelques unes périrent, mais il ne fut point 
Epidémique ; il n’y eut que les maladies 
auxquelles il fit place, qui le furent, je 
parle des Dyfenteries. Depuis vingt-deux 
ans elles n’avoient pas fait tant de ravages. 
Elles regnerent depuis le commencement 
de Septembre jufqu’à la fin d’Oéfobre, où 
en s’éloignant de l’Eté & des chaleurs, eU 
les devinrent plus douces & pliis traitables, 
quoiqu’encore plus répandues, leur empi¬ 
re s’attoibliflbit, en s’agrandifïànt. D’abord 
nous eûmes à combattre les plus violentes 
coliques, jointes aux plus ffequens tenef. 
mes, qu] expriraoient des glanes verte* 
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porracées ^jaunes, noires enfin ferhbla;, 
bics à de la lie de tin ou à une vraie la- 
vûre de chair ^ du fein de laquelle s’élevoic . 
une odeur d’une puanteur cadavereule; 
îes vomiflemens étoient énormes tout à 
coup on étoit furpris de voir fes douleurs 
eelTer , il furvenoit des fueurs froides & 
gluairtes par tout le corps, & furtout aux 
extrémités , le pouls devenoit intermit¬ 
tent > le vifage cadavéreux, enfin le hoquet 
& un petit délire annonçoient la mort,, 
qui ne manquoit pas d’arriver dans vingt- 
quatre heures. Les malades périflbient- 
prefquè toujours avant le feptiéme jour.. 
Ce mal-a dépeuplé la Province de Breta¬ 
gne de plus de 50000 hommes, &la mor-- 
ta'lité a été incroiable furtout dans les 
Campagnes & les Villages, qui quelquefois 
orit été entièrement ravagés, fans qu’il y 
refiât un feul Habitant, & cela malgré les- 
remedes diftribués de tous côtés de la part 
de la Cour. La raifon en efi évidente ; que 
fervent les Remedes, où il n’y a pas de 
Médecins ? D’ailleurs les Payfans ont une 
averfion naturelle contre la Saignée ,, & 
conime l’année fut très-mauvaife ,.iîs man- 
quoient nonfeulement de ces rafraichifle- 
mens fi utiles dans un fang defleché par 
travail & les ardeurs du Soleil, mais même ' 
afimens les meilleurs les plus nécef; 
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faires. Au contraire dans lés Villes, où il 
y a de bons Médecins, & où abondent 
tous les fecours, il eft mort peu de perfon- 
nes de la Dyfenterie ; il eft très-certain 
qu’à S. Malo, par exemple, il n’en eft pas 
mort douze d’un certain rang, Vèrs la 
Toufiàints la bile femblâ s’être adoucie, 
rarement avoit-on à redouter la Gangrené 
des Inteftins, que la cüfleétion des cadavres 
faifoit fréquemment voir auparavant, ô£ 
■qui étoit une fuite trop nécefîàire de là 
grande inflammation qui attaquoitces par¬ 
ties : ce n’étoit plus gueres q^u’une Fièvre 
Catharrale , dont l’humeur fe jettoit fur 
J’Eftomac, & fur les Entrailles, & y eau»* 
foit par fes petites irritations des déjeétionÿ 
glaireulês, mêlées d’un peu de fang, & des 
naufées, ou vomiflemens. Enftn il taut bien 
fe contenter d’aceufer l’Epidemie feule 
dans ceux qui n’avoient ni cette fièvre, ni 
les humeurs échaufées , ou enflamées', 
comme bien des enfans que j’ai traités , 
& fans repeter ici ce que j’ai expliqué ci- 
devant , que c’eft le plus fouvent une bile 
abondante , acrimonieufe , enflammée , 
cauftique, qui fait regner le Cholera-mor- 
bus & la Dyfenterie avec le plus d’empire 
& de fureur , & porte le Sphacele & la 
mort dans tous les lieux où elle fe jette , 
en un mot fans perdre le temsà débiter une 
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Théorie connue, je me contenterai avant 
que de paffer à la Pratique, de faire obfeN 
ver que tous ceux qui avoient été affligés 
duOioIera, ne le furent point de la Dy^ 
fenterie. lanéceffité où l’on fe trouve de 
fe rafraichir, & de faire de nouveaux fucs 
plus doux, donne, ce femble, une raifon 
claire de ce fait. 

Venons aux remedes qu’on emploia, 
On fe fervit pour la première fois dans 
le mois de Novembre d’une poudre faite 
de quatre parties de Crabes pétrifiées, 
de deux parties de Calumhe & de Lau¬ 
danum. l.a dofe de cette poudre étoit 
de 18 grains qu’on prenoit matin & foir. 
Sur chaque prife il entroit près d’un 
grain de laudanum. D’où l’on voit que 
cette poudre approche fort de la poudre 
anodine de Corail, fi vantée par le pere 
du célébré Médecin delà Reine, & que fa 
principale vertu dépend du narcotique. 
Mais puifqu’on couroit après de nouveaux 
remedes, n’eft-ce pas une preuve que l’Hy- 
pecacuanha & le Simarouba n’étoient point 
de vrais fpécifiques ? La vérité eft que la 
racine du Bréfil & l’écorce de la Cayenne 
f fur laquelle Monfieur de Juflieu l’aîné 
a donné un mémoire fort inftruéfif à 
l’Academie des fciences, ) ont produit 
des effets très-falutaires, & ont mis fin à 
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un grand nombre de dj^fenteries opiniâ¬ 
tres , & même ont obvié aux plus finif- 
tres accidens , lorfqu’un bon Médecin 
à manié ces remedes, & ne les a donnés 
qu’à propos, en fuivant éxadement l’in¬ 
dication de chaque circonftance. Mais 
quel fruit pouvoient tirer de l’Hypecacuan- 
ha , par exemple, ceux qui fans difcer- 
nement & par routine , l’emploioient dès 
le commencement de la maladie , à dofes 
fortes & réitérées dans un jour , dans des 
temperamens fecs & brûlés, qui euflfent 
eu bien plus de befoin de faignées, de 
bains, de lavemens, d’adouciffans/d’é- 
molliens, d’humedans. Sans les remedes 
generaux malheur aux Ipécifiques ; il 
■eft même fi vrai qu’on peut fouvent s’en 
palïèr, que j’ai guéri fans eux, unique¬ 
ment'en faignant & en rafraîchiflant, tous 
les Dyfenteriques de l’Hôpital general 
de S. Servan , dont j’étois Médecin 
l’an paffé , de forte qu’il n’en eft pas 
mort un feul de plus de 200. Com¬ 
bien de femmes groffes dyfenteriques ont 
été radicalement gueries par l’Eau de pou¬ 
let, la lâmonade, les Emulfions huileufes 
& calmantes , l’Huile d’amandes douces 
avec le Syrop violât, les lavemens ondueux 
& émolliens &c. ? La faignée & le lauda- 
jpum l’emporte fur tous les autres remedes 
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dans la dyfenterie , & un Médecin prui 

dent fçait les accommoder à t ous les âges. 


OBSERVATION IV. 

Fievres Malignes, 

A Ux dyfenteries cruelles que je viens de 
décrire, fuccederent des fievres mali¬ 
gnes, tantôt pourprées ^ & tantôt fans pour¬ 
pre. Attaquant fur-tout la tête par des déli¬ 
vres,des aJOToupifTemens, des convulfîoM, 
qiiî lafaifoient branler fans ceffe, & comme 
tourner quelquefois au tour de fon axe, 
les malais reftoient dans une efpece 
d’imbécillité, long tems même après la 
celTation de la fievrev I^es enfans, & quel¬ 
quefois les- adultes grinçoient des dens » 
les tendons tréfailloient , les carotides 
battoient inégalement , la gorge & les 
yeux étoient enflammés ^ les levres gril¬ 
lées , la langue feche & noire , ou ba- 
veufe & limoneufe. La mortification & la 
gangrené fe mettoient en peu de tems aux 
felTes de ces pauvres malades, ce qui bien 
loin de les précipiter en de plus grands 
dangers , fervoit à,la dépuration de la 
- malïè du fang, N’eft-ce pas amfi que les 
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taches extérieures du fcorbut, préfervent/ 
fouvent le dedans du corps d’une funefte 
atteinte ? J’ai trouvé communément dans 
les cadavres de ces malheureux des in¬ 
flammations , des dépôts , des putré- 
faédons, des épanehemens de fang même, 
du pourpre fort abondant dans les vif-* 
çeres, fouvent livides & gangrenés. J’ai 
vû une feule fois le péricarde entière¬ 
ment plein d’eau, & parfaitement hy¬ 
dropique ; pendant le cours de la mala¬ 
die , on fit douze faignées à la gorge , 
aux pieds, aux bras, ôf malgré d’énormes 
évacuations qu’une tête prile dès la pre¬ 
mière attaque exigeoit, j’étois furpris de 
voir le pouls fe foutenir aulîi fortement, 
il fut très-dur prefque jufqu’à la niort, 
ayec une opprelÜon confiderable, & des 
mouvemehs convulfifs daps les mufcles de 
tout le corps rpais principalement de$ 
bras & du col : Hydropifîe particulière , 
difficile à connoître, dont nos meilleurs Au¬ 
teurs mêmes ne rapportent pas les lignes, 
que j’ai fouvent vu arriver à la fuite de 
grandes humophtifies. Quelquefois les 
fièvres malignes, telles que je viens de 
les décrire, occalionnoient, pu du moins 
^ccompagnoient la dyfentqrie. 

A la vue du poupre, la voix du peuple 
seleve contre la faignég ; mais un mal 
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^ui porte par tout un caradere d’inflam; 
mation crie encore plus haut pour elle 
aux oreilles d’un Connoiffeur, il faut 
donc dans tous les cas la prefcrire avec 
d’autant plus de force & de courage, 
qu’il y a plus de préjugés nuifibles à com. 
battre. Pour peu qu’on foit fenfible à 
l’humanité, & à la gloire de fon art, on 
n’eft pas tranquille, lorfqu’on vient à 
perdre un malade qu’on a lailTé mourir 
par une lâche complaifance , ou pour 
avoir cédé aux inftances peu fondées des 
aveugles affiftans. Je fçai que c’eft le 
plus grand moien de fe maintenir en 
crédit, malgré les mauvais fuccès, que 
d’être l’efclave de la façon de penfer 
du vulgaire , chez qui un événement 
fâcheux en efface mille des plus heureux, 
mais il faut tout rifquer pour fauver la 
vie d’un homme, & la plus grande joie 
d’un honnête Médecin eft d’avoir une pra¬ 
tique exemte de reproches & de re¬ 
mords. 

Le tempérament fanguin, la force, du 
pouls , d’autres fymptômes preffans, 
comme l’oppreflîon, le tranfport , les 
couvulfions, l’engorgement fait, ou prêt 
a fe faire dans les vaiflèaux du cerveau, 
exigent qu’on yerfe du fang dans toutes 
les fievres malignes, avec, ou fans pour; 
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pre. La plupart de mes Confrères timides 
dans le commencement de ces maladies, 
voyant les mauvais fuccès de leur timi¬ 
dité , ou de leur prudence, s’enhardirent 
vers la fin, le pourpre ne les empêchoit 
pas de faire ouvrir la veine, & ces efflo- 
refcences gangreneufes, loin de rentrer, 
comme on ^t , n’en devenoient que 
plus rouges, plus nombreufes , & tout 
nous attacha enfin à la faignée. Le pouls 
ne refiftât-il que médiocrement à la prefi* 
fion du doigt, j’ai pratiqué ce grand re- 
mede, dès que j’ai vu des riiarques d’une 
inflammation qui m’a fait craindre fes 
fuites, & je ne m’ert fuis jamais repenti. 
Si la faignée ne reuffit pas toujours, c’eft 
qu’on l’a fait trop tard, & qu’il eft d’ail¬ 
leurs des maux au deflus des forces de l’art. 

Après toutes les Saignées pratiquables, 
nous avons eu recours à l’Emetique, & prin¬ 
cipalement au Kermès minerai, aux jus 
d’Herbes propres à dégluer le fang, & à 
refifter à la putrefadion, aux Antivermi¬ 
neux ( dans ceux qui rendoient des vers 
ou des matières vermineufes, ou qui grin- 
çoient les dents ; ) mais particulièrement 
au Safran donné en poudre à la dofe de fix 
grains de 4 heures en 4 heures , avec le 
tel de Kinxina de M. de la Garaie , & 
beaucoup d’Huile d’Amandes douces, & 
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enfin aux Emplâtres véficatoires qui mi 
firent la préférence fur tous les autres re- 
medes. Les Dames de l’Hôtel - Dieu de 
S. Malo.dont j’ai traité tous les malades de- 
puis le commencement de cette année,, 
l’ont témoins des miracles quelles leur ont 
vu operer , toutes les fois qu’on les a ap^ 
pliqués de bonne - heure, c’eft à dire, 
avant l’engorgement inflammatoire du cer?* 
veau. Les plus defelperés ont été comme 
reflùcités par ces merveilleux Topiques, 
dont l’adion eft aujourd’hui connue, grâ¬ 
ce à M. Freind qui Ta le premier bien dé¬ 
veloppée , & lés relies des Femmes n’en 
ont jamais empêche le fuccès ; les Canta* 
rides ne nuifent point à ce Flux ménftruël 
Ces Fièvres malignes ont encore empor¬ 
té un grand nombre de perfonnes ; on pré: 
tend qu’il en eft mort plus de 500 à 
S’Brieu jplus de 1000à Quintin, prefque 
autant à Dinian, & en bien d’autres Villes 
de la Baffè Bretagne. La Faux des Parques 
ne femble avoir refpeélé que les.Ports 
de mer, il n’eft en eilet mort qu’un pe¬ 
tit nombre de gens de la lie du peuple à 
S. Malo, Tant il eft vrai que l’Air falé , 
,eft comme un Antidote de la putrefaétion 
du fang & des,humeurs, qui eft la caufe 
des maladies putrides, pouiprées& pef- 
tilentielles I r r r 

observation 
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OBSERVATION V. 
Coqueluches, 

L ’Hyver dernier a été remarquable par 
des Coqueluches violentes, & opiniâ¬ 
tres , qui ont attaqué les Adultes mêmes, 
& enlevé un nombre prodigieux d’enfans. 
En examinant attentivement ces maladies, 
je me fuis perfuadé que ce n’étoit qu’un 
mouvement convulfif produit dans les muf- 
cles du Larinx par une fonte abondante de 
pituite âcre, dont le poumon eft fi fort ir¬ 
rité , qu’il eft fujet aux toux les plus fuifo- 
quantes, & aux fecouffes les plus extraor- 
. dinaires. Cependant on eft mrpris que le 
poumon ne s’enflamme jamais; c’eft que 
ces mêmes fecouffes debaraflènt ce vifcere, 
& c’eft dans le cerveau , la partie la plus 
molle & la plus aifée à s’engorger, qu’il fe 
fait inflammation, comme l’éxamen Ana¬ 
tomique me l’a appris. Les Saignées, le Sy- 
rop de Karabé, celui de mouffe de chêne, 
les pilules Cynogloffes, le Looeh blanc dé¬ 
crit dans le Codex àe la Faculté de Paris, 
la poudre des Chartreux , fur tout la 
poudre de Guttete long-tems continuée, 
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enfin le lait pour toute nourriture , ont 
guéri tous les Adultes, & prefque tous les^ 
Enfans à qui on a pu faire prendre çes mé- 
dicamens. On fçait que çes Coqueluches 
firent des ravages terribles à Paris il y 4 
neuf ou dix ans. 


OBSERVATION VT. 

Petites Veroles, 

C Ette année pendant les cinq premiers 
mois les Vents de Nord ont çonftam- 
ment fouflé, la tranfpiration a été arretée, 
& c'eft à cette caufe que j’attribue tant de 
maladies malignes, fingulieres, & bizarres, 
qui ont fait par tout de fi grands ravages. 
C’ell: elle vraifemblablement qui a déve¬ 
loppé tous ces levains de petites Véroles 
épidémiques, confluentes, pourprées, teh 
les en un mot, qu’on ne les avoit jamais 
vues chez nous ni fi malignes, ni fi repam 
dues ; car il femblë que tous ceux parmi 
les adultes, comme parmi les enfans, qui 
n’avoient point eu cette maladie , en aient 
été attaqués cette année , peu de gens en 
ont été préfervés , & moi qui en ai tant 
traité , tant diffequé , j’ai eu le bonhepî 
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â’ctre de ce nombre. Enfin c’eft de la mê¬ 
me fource que je ferois venir ces efpeces 
de mauvailes Rougeoles que je décrirai 
danss l’Obfervation fuivante , & qui ont 
principalement ravagé la Normandie, où. 
j’ai eu occafion de les examiner ; mais voi¬ 
ci ce que j’ai obfervé dans la petite Véro¬ 
le pendant la vie, & après la mort. 

1°. Je me fuis convaincu par une foule 
d’expériences, que plus on vuide de fang 
&d’numeurs avant l’éruption .plus la ma¬ 
ladie à d’heureufes fuites, delorte que je 
dis communément qu’on n’a le plus fou- 
vent de petites veroles, qu’autant qu’on 
en veut avoir, & cela eft vrai à la lettre. 
Une jeune fille de iz. , ou 14 ans 

dont tout le fang porte à la tête, qui a 
de très-grands vomilfemens, des convul- 
fions , une grojOTe fievre , de violens 
maux de, reins, le délire, ( fymptôme fi 
ordinaire au commencement des petites- 
Véroles) une très-forte affeâion foporeu- 
(e, étant évidemment menacée de puf- 
tules confluentes, je la fais faigner qua- 
ue fois, deux du btas, deux du pied, ^ 
je la purge par haut 8c par bas, 8c je re¬ 
commande au moins plufîeurs fois chaque 
jour les bains des pieds. Je dis au moins, 
je ne balance pas de prelbrirç les 
0%s entiers,, brique l’éruption que j’at- 

JJij 
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tens eft trop tardive , & on a vu dans 
mon Traite de la petite Vtrole un heureux 
exemple de cette méthode. Un jeune 
homme robufte de i8 , 20 , 25 , ou 
50 ans eft également faigné fuivantfes 
forces, & les accidens avant-coureurs de 
la maladie, & enfuite je le pu/ge & lui 
donne ou le Kermès minerai, ou le tar- 
tre-ftibié, & j’accommode enfin cette 
même pratique aux enfans mêmes, com¬ 
me aux perfonnes avancées en âge. Plus 
ces évacuations font copieufes, plus l’é-, 
ruption a communément de peine à fe 
montrer ; plus elle eft lente, graduée, 
heureufe, moins on a de puftules , plus 
' elles font petites, peu élevées, mais dif 
cretes, moins elles contiennent de pus, 

■ & ce pus eft doux, ôf incapable de creu- 
fer, quand même on ne couperoit pas 
les boutons, fuivant mon ufage. Par cet- 
' te méthode le cours du mal eft plus long, 
& moins dangereux, il eft rare que les 
grains fortent avant le quatrième ou le 
cinquième jour, ils en emploient davanta¬ 
ge à meurir, & quoique U fuppuratioB 
loit peu confidérable, tout ne s’en palTo ^ 
que plus tranquillement, & ce qui eft un ' 
'grand article ^our une jolie fille à ma¬ 
rier, elle eft 11 peu marquée , qu’elle ne 
paroît pas avoir eu la petite vérole uo 



très-grande partie du levain a été expul** 
fée par les laignées & par les autres éva¬ 
cuations , celle qui refte a été prefoue 
éteinte par la diette & par les boiflons 
délayantes & rafraîchiffantes , elle n’a 
donc pu communiquer que peu de con¬ 
tagion , & à peu de fang & d’humeurs ; 
d’où il fuit évidemment qu’on aura peu 
de pullules, peu de fuppuration, & con- 
féquemment peu ou point de lievre fe- 
cfindalre, ôé eufin peu, pu point de mar-- 
ques au vifage. C’eft ainlî qu’une pom¬ 
me pourrie à qqi on. lailTe peu de pour¬ 
riture , & peu de pommes faines, autour 
d’elle, dans un lieu affe? frais, g plus 
de peine à gâter le petit mopcean qu’elr 
le touche ; au contraire fi la pourriture 
eft entière-, & que la pomme gâtée fe 
trouve au milieu d’un tas énorme de 
pommes faines dans une chambre fort 
chaude, tout le monceau en fera bien¬ 
tôt infeclé. Exemple que je rapporte 
pour faire en même tems concevoir l’ac¬ 
tion rnéçanique des cordiaux furtout in¬ 
cendiaires , comme le lilium &c. car laif- 
fez a un fujet ménacé de la petite véro¬ 
le tout fou fang, de toutes fes humeurs , 
echauflez le malade & le faites fuer lor- 
«emeat, & vous verrez fi tout ce qui 
B iij 
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s’enfuivra ne prouvera pas la juftelfe & 
Ja vérité de ma comparaifon. 

2®. Si je ne foisappellé qu après 24ou 
^6 heures d’ériiption , & que je voie un^ 
tempérament falin - huileux , inflamma-' 
ble , comme dans ceux qui ont le poil 
rouge , de la fièvre qui fe foutient trop 
pour le tems, les yeux & la gorge en¬ 
flammés au point d’avoir trop de peine à 
avaler, en un mot des Symptômes qui fafi 
fent craindre les fuites, ( je les crains à la 
vue feule du grand nombre des Puftules ) 
j’ordonne une faignée au bras , & une au. 
pied, quoiqu’on en ait déjà fait une aupa¬ 
ravant J & dans le même jour l’émetique 
& la purgation, fuppofé qu’on ait oublié 
de mettre ces remedes en pratique & com¬ 
me on ne peut pas manquer de (ê trou¬ 
ver le foir très - fatigué, je donne , lui- 
•vant l’üfage des bons Praticiens, le Syrop 
de Diacode que je continue tous les foirs 
dans tous les états de la maladie, fi ce 
n’eft dans ceux à qui ce remede donne des 
chaleurs , des anxiétés , & des angoiffes 
infuportables. Quelle eft la fuite de tou¬ 
tes ces évacuations faites après la foitie des 
grains ? Ces grains pâlilTent, il y va moins 
de fang, & la petite Verole rentre fi peu, 
que ce qu’on appelle fa rentrée eft une 
chimere que peuvent comprendre ceux-- 



là feuls qui n’ont point d’intelligence i 
jnais cette pâleur m- me n’a rien qui doive 
allarmer, on n’eft point opprelié, & les 
grains reprennent bien-tôt leur ancien co¬ 
loris. Que dis-je ! rimpet.uofité de l’érup¬ 
tion eft bridée, pour ainfi dire, par la fai- 
gnée, & s’avance enfuite avec plus de len¬ 
teur , ce qui eft d’un bon augure aux yeux 
d’un Médecin clairvoyant , deforte que 
j’ofe avancer que la faignée eft encore 
moins à craindre dans la petite Verole , 
que dans la Rougeole. Il eft très-fur qu’on 
a faigné plus de cent fois après l’éruption 
dans notre Hôtel-dieu , il n’eft mort que 
fîx malades, & plus tard à mon avis, qu’ils 
n’euflent fait fans la faignée , tant ils gé- 
miflbient étouffés fous la prodigieufe mul¬ 
titude de puftules noires, petites & entaf- 
fées J qui ne trouvoient pas même aflez de 
points à toute la peau pour fortir; & quel¬ 
que chofe qu’on faffe, il feroit furprenant 
qu’il y eût un Art pour ces malheureux. 

50. J’ai purgé plufîeurs fois le 7 , le 8 , 
& le neuvième jour d’une petite Verole 
confluente, Ample, ou pourprée, ou du 
moins maligne , à caufe de la complica¬ 
tion des fièvres inflammatoires auxquelles 
on donne ce nom , & j’ai obfervé , que 
non-feulement la purgation calme les ac- 
cidens, tels que la fièvre, l’oppreflion , 
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le Coma, & que loin de nuire au Ptyalifl 
me, elle le rend plus aifé & plus coulant. 
Ce n’eft pas ici l’occafion d’expliquer tou¬ 
tes ces importantes vérités. Dès que la fa- 
meufe fièvre fecondaire de Sydenham eft 
accompagnée d’accidens fâcheux, il n’y a 
donc pas de danger d’en venir à un doux 
minoratif, & même aux faignées du pied, 
Il la tête menace de s’embarafler. J’ai vu 
des faits qui m’ont enfin ouvert les yeux 
fur la Dodrine de Mi Freind , & je me 
retrade toüiours avec plaifîr en faveur d’u* 
ne vérité bien reconnue : j’ai auffi comü 
pris que pour purger, i! ne faut pas comp>s 
ter auffi fcrupuleufement les jouis, que M^. 
JSydenham, il en faut venir là hardiment 
dès que les circonftances l’exigent. Je më 
fouviens que la belle fœur d’un de mes 
Confrères qui n’avoit été purgée par le 
Kermès que le troifiéme jour de l’Erup¬ 
tion , pour une petite Verole extrêmement 
pourprée , fut attaquée le neuvième jour 
d’accidens qui me determinerent à lui fai¬ 
re pafïèr deux onces de manne dans du 
clair de lait ; cela lui fauva la vie , qu’elle 
penfa |)erdre pour n’avoir pas été bien 
préparée a l’éruption. Je me rappelle en¬ 
core un jeune Homme fort & robufte , 
qu’on n’avoit faigné qu’une fois, & pour 
lequel nous cous ^emblames^ fa falivff 
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s’étoit fl fort épaiflie, qu’il penfa être fiif- 
fdqué le huitième d’une petite verole con- 
fluei\te, on le purgea, & peu de tems après 
il fut hors de rifque. C’en eft affez pour 
engager les Praticiens à faire plus d’atten¬ 
tion qu’ils n’ont fait jufqu’à prefent à ce 
point de curation. 

40. Dans les enfans qui ont des con- 
vulhons, avant l’éruption , outre un vé- 
fîcatoire à la nucque , j’ai fouvent em¬ 
ploie avec fuccès la poudre de gutîete 
dans de l’eau de chardon bénit avec quel¬ 
ques goûtes de laudanum liquide , que 
je préféré au fyrop de diacode , lorfque 
le Coma eft de la partie *, mais je ne 
donne ce petit cordial antifpafmodique 
qu’après une petite faignée, ou deux, & 
une once de demie de fyrop de chicorée 
avec Rhubarbe , foutenu d’un grain de 
poudre des Chartreux. Par cette méthode 
trois jours ne fe palfent guerés, fans qüe 
la petite vérole paroiffe. 

5 O. Qu’une femme en couche fôit atta¬ 
quée de la petite vérole ou que les ac- 
cidens de ce mal falfent avorter une 
femme grolfe, tant que ‘tout va bien .il 
faut refpeder l’évacuation qui fe' fait alors. 
Mais fi les puftules s’affaifént, on peut 
hardiment la reprimer au moyen des 
opiats mêlés aux aftringens. Ces remedeis 
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fervent en même tems à tenir les pufîit* 
les plus élevées, & le vifage plus enflé. 
Voyez à ce fujet deux belles obfervations 
de Monfieur Freind V. & VI. à la fin 
de cet ouvrage, & avec quelle pruden¬ 
ce il fe compoha avec une Dame que la 
petite vérole fit avorter le 5®. jour ; 
î’arriere faix refta, ce Médecin jugea à 
propos de le laiflèr ^ jufqu’à ce que la 
nature s’en débaraflat d’elle même , ce 
qui arriva heureufement trois jours après > 
& la malade qu’une trop grande perte eut 
enlevée le jour de ravorteraent, en re¬ 
vint. Avons nous, une plus belle obrervà- 
tion fur la petite vérole ? quand les graiœ. 
font très-confluens,, qu’il efl; rare que les 
femmes groflës n’avortent pas, & que 
celles mêmes qui accouchent à terme » 
41e périlfent pas de cette fimeftemaladie ?, 

6'=’. J’ai vu des malades attaqués de 
petites veroIes confluentes fans nulle en- 
flure , & fans nul ptyalifme pendarit 
tout le cours de la maladie ^ & cepen-- 
dant plufîeurs échapoient à ces mauvais 
fymptômes que Sydenham regarde tour- 
jours comme mortels. 

7®. J’ai obferYé dans les cadavres » d’au¬ 
tant plus ^ ravages, que la noalàdie avoit 
été traitée par des cordiaux plus vifs. 
Dans fes uns je poumon efl: alîlégé de 
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puftules noires Jeches, grillées, raboteu¬ 
rs , de taches pourprées, gangreneufes, 
qui* n’épargnent aucun vifcere,ni le cœur 
même. J’en conferve un qui en eft mer- 
veilleufement bien moucheté ; dans les au¬ 
tres j’ai vu du fang extravafé , pourri, en¬ 
tre les mufcles pedoraux, entre les Pfoas 
& Iliaques ; mais je n"ai pas toujours trou¬ 
vé des puftules dans les parties internes du 
corps, comme le dit M. Boerhaave, mais 
bien toujours des inftammations, & mille 
fortes de petits abcès, ou dépôts. 

8°. On fe fert de Teau de rofes, & de 
plantain, pour les yeux dans la petite Vé¬ 
role J ou d’eau de frais de Grenouille, on 
fait tremper du faffan ou du camphre, que 
M. Hoffman recommande, dans ces eaux,, 
on y trempe enfuite un linge qu’on ajppli- 
que en double fur les yeux après l’erup- 
tion. S’il refte une pellicule après les puf¬ 
tules , le même Médecin célébré donne 
la recette fuivante. 

Prenez d’eau de rofes ,.une once, de 1 ^ 
Reine de Hongrie,, deux dragmes, de vir 
triolde Chipre, quatregrains, de fucfe de 
Saturne,, douze grains : mêlez& tremper 
les poils d’une plume dans ce mélange ^ 
pour en brûler peu-à-peu les pellkulesv 
Cette même liqueur, fans vitriol, eft bon¬ 
ne dans les ftuxmns âcies , chaudes& 
B VJ 
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ardentes, qui attaquent les yeux après la 
petite verole & pendant la rougeole. -L’eau 
violette , & tant d’autres femblables 
font auflî falutaires dans les mêmes acci- 
dens. 

po. Non-feulement je coupe les bou->' 
tons au vifage , lorfqu’ils font murs, mais 
je mets au moien d’une plume dans les 
nouvelles cavités que je tais, un peu dé 
l’excellente pomade de M. Helvetius ; par 
là le pus coule fur le vifage , & le peu 
qui en refte , eft trop adouci pour pou¬ 
voir creufer. Les perfonnes du Sexe qui 


1 


veulent avoir une belle gorge & un beàii 
corps fans cicatrices ne peuvent donc 
mieux faire, que de fe faire couper par¬ 
tout les boutons ; d’ailleurs cette façon 
d’évacuer le pus obvie à la fièvre fécond 
daire. J’ai obfervé que la petite Verolé^ 
furtout difcrete n’emporte point les rouf 
feurs. 

I o®. I.e gargarifme de Sydenham adou* 
dit beaucoup les maux de gorge, qui font 
d’autant plus grands, qu’il y a moins d’en¬ 
flure & de crachement ; mais le cataplaf* 
me qu’il recommande dans cette enflure 
qui refte quelquefois aux cuitTes après la 
petite verole guérie , la diffipe promp¬ 
tement dans fix heures, on fent des eaux 
froides couler fur les cuitTes, lignes h eu 
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reux de l’adion de ce topique, & s’il n’y 
a qu’une cuifle fort dure, & fort enflée , 
elle devient dans l’efpace d’un couple de 
jours, de la même grofleur que l’autre , 
comme je l’ai vu ces jours pafles dans une 
jeune Derooifelle qui pendant plus de trois 
femaines après fa petite vérole bien gué¬ 
rie fut tourmentée de coliques terribles 
au foye , à la rate , & dans les reins, qui 
fe terminèrent par faire craindre un dépôt 
qui n’arriva point, puifque le cataplalme. 
difcuflîf dont je parle fondit & fit tranf- 
pirer toutes les eaux de la cuilïè enflée. 
J’avouerai que cette malade fut faigné 
deux fois , l’une le deuxieme jour de l’é¬ 
ruption , & l’autre, après le deflechement 
des puftules. Mais qu’en conclura-t’on ? 
lorfqu’on fçaura que ces douleurs étoient 
accompa^ées de pleurs & de cris, d’un 
certain délire fans fièvre, & qu’en un mot 
des fujets de chagrins & d’inquiétude Ta- 
voient jettée, comme on vg>it,dans une vraie 
& forte affedion hipocondriaque ; que le 
flux hémorroïdal, les bains, une nouvelle 
faignée guérirent promptement : d’ail¬ 
leurs , j’ai vu bien des malades fujets à 
de très-fâcheufes fuites de la petite vé¬ 
role , quoiqu’ils n’eulfent été faignés ni 
avant, ni pendant, ni après , & particu- 
Çerecnent affligés des pli^ affleux dépôts* 
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II nefaut donc pas jetter fur lafaignée un, 

effet qu’elle ne produit peut-être j'anïais. 

11°. J’ai obfervé que ceux qui ont eu 
du délire dès le commencement de l’état 
de contagion, comme parle M. Boerhaave 
falivent ordinairement dès le cinquième 
jour. Un très-grand brillant dans le blanc; 
des yeux , avec des regards^fixes vers le 
ciel du lit annoncent ce fymptôme des. 
confluentes, qu’on peut cependant , par 
mon art des faignées, des purgations, des 
lavemens, des bains , des boiffons co- 
pieufes » rendre difcretes, ou tout aii plus 
cohérentes , & cela fans danger , pour 
empêcher la falive de s’épaiflir il luffit 
le plus fouvent d’ufèr d’une décodion très- 
humedante de mauves , guimauves, tuf- 
filage , reglife , graine de lin „ pariétaire- 
dans du clair de lait, avec un peu de 
fel de nitre. Quoique Sydenham recom-’ 
mande les narcotiques , }è n’ai pas toujours^ 
ofé m’en fervir,fur-tout le neuvième jour, 
lorfque l’humeui* devenue épaifïè & vif- 
queufè oppreffe confidérablement le ma¬ 
lade , il me fufïit qu’il fufpende quel¬ 
que tems le fluxfalivaire qui dans l’hypo- 
tnefe fe fait déjà avec trop de lenteuf , 
car pendant ce peu de tems le maladq 
ne peut-il pas être étouffé? Jaiplus vo¬ 
lontiers recours à l’émétique , à un pur*t 
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gatif, & principalement aux véficatoires 
qui agiflent dans le fatfô d’une façc«î mer- 
veilleufe en ce cas ^ ils font d’autant mieux 
incÜqués , que la tête efo fouveiit acca¬ 
blée du coma. 

12", J’ai fouvenr fait avorter la petit© 
vérole par ma méthode , c’ell-à-dire que 
je l’ai fouvent éteinte , ou guérie dans 1© 
fang, qu’il n’a paru aucune de ces puf- 
tules que tous les accidens réunis annon- 
çoient , auxquelles je: m’attendois dans: 
peu de jours & cet avortement n’a. 
jamais été fuivi d’aucunes fuites fâcheu- 
fes. Enfin j’ofo me vanter que quiconque 
aura une entière confiartce en moi , ôc 
liiivra éxaéfcement tous mes confeils fur- 
tout avant l’éruption ^n’aura le plus fou- 
vent qu’une petite vérole diforete, à ^ains- 
bien léparés , & peu nombreux, & dont 
la matière aulTi peu abondanteque douce, 
ne pourra jamais lailfèr de honteufès ci¬ 
catrices , & je n’ai jamais vu que mâ ma- 
fiiere de ||ratiquer empêcha les grains de 
parvenir a la maturité dont ils font capa- 
blés, ni aucun malade périr , en même 
tems qu’on détruit le gernia dn mal & 
qu"on étouffe pour ainfi-dire , le monftr» 
en f^ naiffance. Mais fur tout celaon peut 
Kremon Traité de la Petite Vérole , oà 
ces points impoxtans font fort éclaircis* 
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15®. Une petite verole guerie , il en 
revient quelquefois , quoique rarement, 
une autre avec tous les' fymptômes de la 
première. J’ai même vu les accidens 
les plus mortels fe joindre à la derniè¬ 
re attaque , comme fievre pourprée ^ 
fluxions de poitrine, crachement de fang , 
délire &c. Ces petites véroles doubles 
que les Arabes ont connues, n’arrivent ja¬ 
mais , lorfqu’on leur coupe pied par mon 
traitement ; elles doivent leur origine & 
leur violence aux remcdes chauds. Je 
pourrois ici pour rendre abfolument certain 
ce que j’avance, donner l’hiftoire de tous 
les malades que j’ai traités par des rafraî- 
chiflemens, & de tous ceux qui l’ont été 
par les cordiaux & les fueurs, on verrok 
d’un coup d’œil laquelle des deux prati- 
C[ues mérite la préférence ; combien peu 
il en mourut dans la première méthode , 
ou plûtôt malgré elle, & combien la fé¬ 
condé méthode en tue vifiblement, ou 
du moins défiguré de beaux vilàges, dont 
mon art conferve tous les agrémens. Mais 
cela me meneroit trop loin , je paffe à 
ta Rougeole. 


Omme je n’ai point parlé de la Rou- 
j geôle dans mon Traité de la Petite 
Vérole , je donnerai ici quelques obfer- 
vations fur cette maladie. J’ai fouvent vu 
les maux de gorge , de tête , de reins*, 
les coliques d’inteflins, la diarrhée, le§ 
vomiflemens, fe joindre à une toux feche, 
fonore , convulfive , fufFoquante , & de 
plus à la fievre, à la chaleur âcre & brû¬ 
lante des yeux , qui font remplis de fé- 
rofité, Ainfî avant que les marques exté¬ 
rieures de ce mal paroiffent, il eft diffi-^ 
elle de prédire fi c’eft la Rougeole', ou h 
petite vérole qu’on aura , puifqu’en effet 
ces deux maladies ont bien des fympto- 
mes communs, & lors même que ces mar¬ 
ques fe manifeftent, comment les diftin- 
guer, fi elles font, comme on le voit quel¬ 
quefois , auffi élevées que des grains de 
petite vérole ? par la toux : on vomit quel¬ 
quefois dans l’une , comme dans l’autre 
maladie, mais il eft rare qu’on touffe dans 
deux, & fi cela arrivoit Cq ferok tou-; 
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jours: fi difteremment , qu’un Praticien 
exercé ne pourroit s’y méprendre. Com¬ 
bien de fois de jeunes perfonnes qui fe 
’croyoient pulmoniques , parce qu’elles 
(buflfoient de grands maux de poitrine , 

& toulToient fans difcontinuer pendant 
IO & 15 jours avant l’éruption, ont-elles 
été raffiirées par d’habiles Médecins, qui 
connoiflbient le caradere fingulier de leur 
toux, & annonçoient la Rougeole cachée 
dans le fang , comme h petite verole, 
après la Rougeole. 

Pour procurer l’éruption de cette ma¬ 
ladie , qu’on peut mettre au nombre des 
venins les plus irritans, car elle fe commu¬ 
nique comme la petite verole, & montre 
par tout, mais principalement au poumon 
& aux yeux, plus d’acrimonie & de falu- 
re, on commence toujours par une faignéé 
C le malade a beaucoup de fiéVre, & une 
toux trop fatiguante ; fuite afîez nécefîaire 
de la fievre. Les fymptômes le calment 
comme dans la petite verole, après la fai- 
gnée, & l’éruption fe fait aulïî plus vite. 
Le plus fouvent toutes les parties du corps 
fe couvrent enfemble & alTez également 
de taches rouges fuperficielles, mais quel¬ 
quefois le viîage leul en refte marqué 
pendant plus de huit jours, fans qu’on 
apperçoive ailleurs rien de femblable» 
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ïtiêmeà la faveur d’une bonne loupe. Ce¬ 
pendant la peau du vifage étant toiijours 
expofée à l’air, eft naturellement la plus 
dure, cp qui prouve combien les mialmes 
qui conftituent elTentiellement la Rougeole 
font d’une fougeufe élafticité , font vola¬ 
tils , & doivent nécelTairement s’élever. 
J’ai vu le phénomène dont je parle fe 
faire obferver fi conftamment , & fous 
la forme de fî gros boutons » & une telle 
enflure au vifage, que les uns vouloient 
que ce fut la petite vérole , & les autres 
une prodigieufe âcretéjdans le fang, fans 
foupçonner rien autre chofe : en ce cas 
il n’y a qu’à réitérer la faignée une ou deux 
fois, fuivant la véhémence des fymptomes 
ou la pléthore du malade , &; l’éruption 
devient enfin complette & générale , au 
grand foulagement de toutes les douleurs 
& anxiétés. Je dis plus ; la Rougeole toute 
bien fortie , même après le quatrième 
jour , en tout tems , lî la toux , ou la 
fievre l’éxigent, il faut faigner ; à plus forte 
raifon doit-on verfer du fong fans avarice » 
fi le mal fe trouve malheureufement com¬ 
pliqué avec TEfquinancie , le délire , le 
coma , ou les pertes ' dans le Ij^eau fexe » 
fi les réglés font vraiment périodiques , & 
ne peuvent en aucune maniéré être mifes 
fur le compte de la maladie , qui met 1^ 
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fang en un mouvement exceffif, alohil 
eft rare qu’il faille fpnger à autre chofe 
qu’à les entretenir doucement, & c’eft ce 
dont la nature, ou la fievre feule s’ac¬ 
quitte alTez bien : on l’aide par des tifannes, 
délayantes, qui font d’un bon ufage dans 
la Rougeole. Celles dont je me fers or-:, 
dinairement font faites avec la racine de 
fcorfonnere, de guimauve, le chiendent, 
avec le miel de Narbonne, il eft rare 
qu’on doive rnçme en ce cas, y ajouter.» 
le fafran , ou la canelle , cpmnie fpnj| 
toutes nos prétendues guériffeufes dans- 
toutes fortes de circonftances. On réglé, 
la force des bouillons fur celle du pouls : 
mais à caufe de la toux , on fe difpenf^ 
fagement. d’y mettre du bœuf, du veau , 
& une volaille , fouvent de l’eau de pou¬ 
let , quelquefois de l’eau & du lait pout* 
toute nourriture , pendant le jour, quel¬ 
ques petites cueillerées de notre bon loocit 
blanc, & le foir de bonne-heure, tops, les 
jours, le fyrop de diacode, ou les pilules 
cynogloffes. Les faignées & les narco-: 
tiques l’emportent dans ce genre de mal 
fur tous les autres remedes : je fcai que 
le premie^^ effet de la faignée dans une 
éruption affez belle, eft de faire refluer 
un peu de fang & comme il fe jette fur 
le poulmon , on fe trouve peu de teins 
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après, fouvent un peu plus opprefTé , 
& les narcotiques fouettant le fang aug¬ 
mentent encore lés mêmes embarras. Mais 
bientôt après, le jour qu’on a donné aux 
vaiflèaux en les délempliflant, fe remplit, 
plus de matière fe porte à la peau & 
va rougir davantage les grains récemment 
pâlis, l’extenfîon du poulmon eft plus 
heureufe , fes fibres à la faveur des opiats 
font moins irritées, on toullè moins, & 
le Médecin eft toujours remercié du fou- 
lagement que relTentent les malades après 
la faignée. Auffi malgré la plus copieufe 
éruption, la fievre & les inflammations 
locales obligent-elles quelquefois de fake 
un très-,grand nombre de faignées. 

On juge par cette méthode qu’on em¬ 
pêche les fueurs, eh ! que peut-on fake 
de mieux ? Plus elles font abondantes, 
plus on touffe, parce qu’il refte moins de 
liquides aqueux dans le fang, d’où naît -la 
néceflité de les remplacer, en buvant beau¬ 
coup. On peut donc changer de linges, 
tant qu’on veut, même après s’être frotté, 
fi l’on fue ; pourvû qu’on évite l’air froid, 
on peut même refter levé tous les jours du¬ 
rant quelques heures ; & comme le ventre 
eft ordinairement conftipé dans la Rou¬ 
geole , comme dans la petite verole, on 
peut également prendre tous les jours des 
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îavemens émolliens , fur-tout quand on < 
des tranchées, & des coliques, avec la pa- ■ 
relTe du ventre dont je parle ; car fi c’eft 
avec diarrhée, il faut au contraire relTerrer 
avec le Diafcordium. Pour confentir aux 
potages, aux confommés, aux gelées de 
viande, aux ailes de poulet que les malades 
demandent trop tôt, il faut que les acci- 
dens, & furtout la toux , foient fort éva¬ 
nouis. Pendant tout le tems de la cure, 
on frotte les yeux avec de l’eau rofe & de 
l’eau de plantain. Lorfqu’on ne touflè plus, 
que les rougeurs ont difparu fur toute la 
peau , que tout le feu de la maladie eft 
éteint, on peut purger, quoique la nécef- 
jfité n’enfoit pas a beaucoup près, fi grande 
que dans la petite vérole ; autrement le mal 
qui renaît de fa cendre produit dg nouveh 
les eataftrophes, & ceux qu’on purge trop 
vite , ou trop fréquemment, font fujets 
enfuiteà des fièvres dangereufes. Souvent 
au lieu de purger , il faut encore faigner; 
furtout dans ceux qui ne fe trouvent point 
alfez rafraîchis, & qui touffent encore : ai- 
je affaire à une perfonne d’une poitrine 
très-delicate , & très-ferrée, cette partie 
art-elle fouffert, y refte-t-il encore quelque 
picotement, fourmillement, chaleur, toux 
' &c ? c’eft une indication , non pour pur- 
ger, cï),r cela eft dangereux alors j m»i| 
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pour huinea:er , adoucir , avec difterens 
laits, même diftilés, avec les liipas & les 
plantes convenables, dont on ufe longtems. 


OBSERVATION Vllt 

Rougeole nouvelle. 

N ous fumes alTemblés il y a deux 
mois pour une maladie fort fingu- 
liere que je vais récrire, & dont mourut 
l’onzième jour Monfieur des Cerifiers 
de Qrandville. 

Tout le corps étoit couvert de puftu-^ 
les beaucoup plus larges que des leptilles, 
plattes, dures, creufes au milieu, ne con¬ 
tenant aucune humeur , confluentes , 
plus enflammées, plus rouges, que. je n’ai 
jamais vu les puftules de la petite verole, 
entrecoupées çà & là très-fréquemment de 
larges taches de fcorbut, de pourpre, ou 
de gangrené, plus creufes, & très-livides 
aux approches de la mort. Ces mêmes 
puftules formèrent des Aphtes ^ des ulcé¬ 
rés dans la bouche, & vraifemblablement 
dans l’Efophage, & dans tout le canal qui 
defcend à l’Anus, l.’haleine étoit d’une 
puanteur fcorbwtique infoutènablç. 
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vre fut continue, peu forte, la déglutltioti 
difficile , :& même impoffible deux jours 
avant la mort. Les Telles étoient fembla- 
bles à de la lie de vin, il s’en élevoit une 
odeur cadavereufe. Il ne fe fit aucune fup- 
puration dans les grains ; mais l’inflamma¬ 
tion dégénéra en une putréfaction, & pour 
ainfi dire, en une gangrené livide de tou¬ 
te la peau. Le Malade , fon Epoufe , & 
quelques Normands qui étoient préfens' 
nous dirent que cette éruption finguliere, 
étoit depuis peu de téms commune & 
comme Epidémique en Normandie, où 
le peuple î’appelloit , ou Picrolle, 
au lieu du terme de Rougeole dont on fe 
fert communément.' En palfant par Ville- 
-ffieu, je vis tous les enfans de mon Hôtef- 
fe qui avoient la même maladie, & je me 
fuis convaincu que c’eft une Rougeole ma- 
digne, c’eft à dire compliquée, ou avec du 
feorbut, ou du moins, ce qui eft le plus 
fréquent, avec une grande diflblution gan- 
:greneufe dans le lang. Cet Erefîpele uni- 
verfel de toute la peau fembloit à quelques- 
uns de mes Confrères une petite verole 
manquée, ou dégénérée dans un fang (cor- 
butique ; ils foutenoient que cette com¬ 
plication l’avoit empêché de s’élever & lui 
avoir donné une forme de rougeole, dure 
& extraordinaire j conjectures qu’ils euf- 
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fent pu appuier de l’exemple des dégene- 
rations du mal Venerien. D’autres, peut* 
être plus fages , attendant patiemment 
qu’on ait des obfervations confiantes qui 
nous apprennent ce que devient la petite 
verole mêlée au fcorbut, n’ofoient rien 
décider, ils eulTent été plus difpofés à opi¬ 
ner pour un fcorbut alkalefcent, quelqu’i- 
nouies que Ibient les efflorefcences cuta¬ 
nées que j’ai décrites. Il n’eft pas furpre- 
nant qu’on ne s’accorde pas fur des mala¬ 
dies nouvelles, & dont on n’a encore vu 
aucun exemple ; les différends ne roulèrent 
toutes fois que fur la nature du mal, on 
tomba d’accord fur la cure ; mais comme 
les faignées, 6c autres bonnes préparations 
avoient été négligées dans le commence¬ 
ment du mal, & qu’il n’étoit plus tems d’y 
revenir, on fe rabattit fur les boiffons &le$ 
gargarifmes antifeptiqués &. antifcorbuti- 
ques, qui n’empêcherent pas le malade de 
mourir l’onzième jour , comme dans Içs 
petites veroles confluentes ordinaires. 
L’ouverture du cadavre nous eût fait fti- 
rement voir les Aphtes dont j’ai parlé , 6c 
une putrefadioh gangreneufe, 6ç fcorbu- 
tique ; mais il ne nous fut pas permis de 
la faire. Ce qu’il y a de furprenant, ç’ell: 
.<ju avant la première attaque de cette gran¬ 
de maladie, le malade n’avoit aucun ligne 
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de fcorbut & fe portoit le mieux des hom¬ 
mes. Le fcorbut fe developpe-t-il tout à 
coup avec tant de violence ? & le levain 
de la RdÙgeôle donne-t-il lieu à un dé- 
Teloppemerit aufli terrible ? 

J’ai vu un autre Scorbutique mort à 
l’Hôtel-Dieu le fixiéme jour. Son haleine 
ctoit peu fétide , fa peau étoit feulement 
fi couverte de petits grains, dès le pre¬ 
mier jour de la maladie , que je m’atten- 
dois à une petite verole confluente mor¬ 
telle ; ils étoient differens de ceux de l’au¬ 
tre malade , en ce que la couleur de la 
peau étoit peu changée ; mais ils fe grÜ- 
îoient à vue d’oeil en s’élevant un peu, je 
n’avois qu’à pafîer quelques inftans au lit 
de ce malheureux, j’en voiois un tas fe noir¬ 
cir & fe gangrener, de forte qu’enfin tout 
le vifage & même le corps devint noir 
comme celui d’un Negre. Après, comme 
avant la mort, un fang tout à fait diflbus 
& fereux ruifleloit par la bouche & par 
le nez, & le fang tiré par la veine avojt 
donne tous les fignes d’un fcorbut alkalel- 
cent. D ou il fuit, à mon avis, que ce mal 
avoir ronge, détruit, ouvert des vaifîèaux 
fanguins, & que c’étoit une diflblution gan- 
greneufe & fcorbutique de toute la malïè ■ 
du fang qui avoir caufé tous les ravages 
que je vis à l’ouverture du corps ; le grand 
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lobe du foye étoit bordé d’une gangrend 
livide, le Mefentere, & fur-tout le Pan¬ 
créas d’Afellius étoit tout pourri , & il y 
avoit beaucoup de fang extravafé. A dire 
vrai , il eft un grand nombre de maladies 
où la médecine échoue ; mais en Norman¬ 
die où cette Rougeole maligne a été Epi¬ 
démique, on faigna d’abord plufieurs fois 
-pour domptei cette inflammation qui dé¬ 
généré fi promptement en gangrené, on 
dirigea les autres remedes fuivant la com-. 
plication du Pourpre, des taches de fcor- 
Dut, ou de gangrené, qui fe trouvent ra¬ 
rement ; & on guérît bien des malades* 


OBSERVATION IX. 

Cun fingulim à^une Hydropifte, 

M Ademoifelle du Hamel, femme d’un 
Chirurgien de VailTeau , âgée de 
vingt-cinq ans, groffe de fix mois & de¬ 
mi , fut attaquée d’une fièvre tierce dont 
elle eut fix accès, & pour laquelle on la 
faigna deux fois au bras. Dans un jour 
d’apuraxie , elle fit une demie lieue en 
charette, & quelques jours après fon Mé¬ 
decin traitant , lui donna un petit mi- 
Ci) 
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Horatif, qui lui caufa quelques vomilfê,' 
mens : auflî-tôt ellç fut prife dé tranchées, 
& fe délivra au commencemént du feptié^ 
me mois l’acccuchement fut heureux, 
mais la fièvre qui avoir toujours été mar¬ 
quée en tierce , devint continue par les 
remèdes chauds qu’on a la pernicieufe 
habitude de donner aux femmes en cou¬ 
ches, avec redoubleiïiens le'Oi» > ^ 

, preflion , quo^ue les lochies où vuidan- 
- ges coulalient a fouhait. Le quatricriie 
jour de l’accouchement, la malade fentit 
une vive douleur au côté ; le dixiéme 
jour, le ventre étoit fort tendu enflé:, 
on fentoit facilement de côté & d’autre la 
fluftuation des eaux. Malgré cette Hydro- 
pifie, je ne balançai pas d’ordonner iine 
faignée de pied , parce que la fièvre l’é- 
xigeoit, & fur-tout la tête qui menaçoit 
de s’engager. Deux de mes Çonfreres ap- 
pellés furent de mon avis ; elle fut faite 
* vin^t-cin'q ■ jours après l’accouchement; 
la .fièvre , l’oppreflion , le délire diminuè¬ 
rent & difparurent enfin peu-à-peu. Le 
lendemain nous apperçûmes un dépôt aù 
nombril, & dans toute la région ombili¬ 
cale;; de nombril faifoit en dehors une for- 
tie trës-Gonfidérable. Pour mûrir l’abfcès, 
on appliqua le càtaplafme ordinaire fait 
avec les mauves, guimauves, graine de 
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!in , oignons de lys , gobelets , vers de 
tetre, le tout mêlé avec fuffifante quanti' 
té de levain. Bien-tôt il fe fit de petites, 
ouvertures autour du nombril, d’où il for- 
toit une férofité claire fi abondante , 
qü^on eftima qu’il en avoit coulé environ 
trois pintes dans les fix premiers jours ; 
après quoi la malade rendant un lavement 
fit des elforts-, qui dilatèrent tellement les 
ouvertures, qu’il fortit tout à coup une 
pinte de matière vraiment purulente. 
Tant que la nature a pû fournir ces éva¬ 
cuations , on les a entretenues, & en mê¬ 
me tems on empêchoit les parties de tom¬ 
ber en mortification par des fomentations 
fpiritueufes. Le nombril fe détacha, &: fe 
délia en quelque forte par la fuppuration, 
de forte qu’on fut obligé de lui faire une 
nouvelle ligature. 

Il faut confiderer que pendant tout le 
cours de la maladie les urines coulèrent 
abondamment, principalement tant que 
le ventre fut enflé, elles étoient cepen¬ 
dant tantôt briquetées , & tantôt fort 
claires. On fuivit cette voie montrée par la 
nature ,& la malade fut parfaitement gué¬ 
rie de fon hydropifie. La faignée n’efl: 
donc pas toujours fi contraire à l’hydro- 
piue , fur-tout en fes commencemens, 
fluon fe l’imagine communément. 

C iij 
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OBSERVATION X. 

Hydropjie purulente entre les Urnes 
du Péritoine. 

U Ne Dame affligée d’un Skirredans 
le bas-ventre, mourut enfin hydro¬ 
pique. On l’ouvrit, & on trouva dans la 
duplicature du péritoine quarante pot» 
d’une matière roufife , comme du caffé, 
grumelée, auffi épailïe que de la lie de 
vin. Les inteftins fort maigris, & colés 
enfemble , occupoient fi peu d’efpace, 
qu’on ne pouvoir d’abord les trouver, on 
eût crû qu’il n’y en avoit point, s’il étoit 
polïible de vivre fans inteftins ; c’eft|)our“ 
quoi on ne fe découragea point, & a for¬ 
ce de chercher, on les trouva enfin lo¬ 
gés extrêmement à l’étroit, fous la lame 
interne du péritoine, colée aux vertèbres, 
qui les récouvroit, & les déroboit par¬ 
faitement à la vûe. Il faut fçavoir les 
fymptômes particuliers de cette Hydro- 
pifie ; elle n’étoit point accompagnée de 
ceux quife trouvent toujours dans l’Afcite, 
comme la foif, &c. parce qu’elle étoit 
hors de la circulation j d’où il eft facile de 
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déduire en peu. de mots la cure de ces tu¬ 
meurs enkiftées. Si elles ne font pas de 
progrès, & ne font point accompagnées 
d’accidens fâcheux, il feroit téméraire d’ef- 
fayer d’efïaroucher l’humeur, & d’en pro¬ 
curer la fonte. Mais lî la- tumeur s’aufî- 
mente confidérablement, il eft fans diffi¬ 
culté qu’il faut tout tenter pour la réfou¬ 
dre ; comme cataplafmes émolliens & 
réfolutifs, eaux minérales, remèdes, tirés 
du mars & du mercure, tous les fondans, 
& apéritifs, avec toutes leurs diverfes pré¬ 
parations , & tous les moyens de s’en fer- 
vir. Enfin s’il paroît une fluduation de 
pus proche des tégumens, fons tarder, le 
plus fiir eft de faire ouverture , & après 
avoir donné une iflue libre au pus, il tâut 
injeder quelque décodion vulnéraire , 
déterfive ; & enfin panfer la tumeur, 
comme une tumeur enkiftée. Opération 
qui a été faite avec fuceès plus d’une fois. 
Nous croyons donc que fi on l’eût fait 
de bonne heure à la Dame dont je parle» 
on auroit pu la guérir; mais le Médecin 
traitant ne connut fon mal qu’à la mort ; 
il prit cette Hydropifiè, pour une Hydro- 
pine ordinaire , faute de faire attention 
aux fignes abfens & préfens , tandis que 
fur les feuls bruits de la Ville, tous les au¬ 
tres Médecins foupçonnoient un dépôt 
C iiij 
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dans la duplicature du péritoine ; d’oà 
l’on voit l’utilité d’alTembler plulîeurs Mé¬ 
decins , quand on n’en a pas un bon , & 
d’ouvrir ceux qui meurent de maux ex¬ 
traordinaires. Je n’ai point entrepris d’ex¬ 
pliquer comment cette tumeur s’eft for¬ 
mée , & comment elle eft venue à fup- 
puration, cela m’eût conduit trop loin j 

6 d’ailleurs toute cette théorie fe trouve 
dans plufieurs bons Livres de Chirur¬ 
gie , & dans une Differtation fur cette 
matière > que M. Ménard a adrelTée à M» 
Chycoineau. 


OBSERVA TI ON XI. 

Vlux Hémorrhâïdai mortel, 

U ' N Payfan robufteperdoit beaucoup' 
de fang par l’anus ; les Chirurgiens'- 
chargés d’examiner l’Hémorrhagie, con¬ 
clurent qù’elle venoit du redum , où ils ' 
difoient toucher une tumeur carcinoma- 
teufe. Tout fut mis en ufage , faignées, 
injections vulnéraires & aftringentes, la- 
vemens déterfifs, eau-de chaux avec les 
fudorifiques. Le malade mourut en peu 
de jours J on l’ouvrit, & on trouva que c®- 
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n’éîX)it qu’un vaiffeau hémorrhôïdal qu» 
s’étoit ouvert à l’anus un peu interieure- 
iftent ainfi il eût été facile d’arrêter le 
fane par les-ftiptiques, fi les Chirurgiens 
euffent eu radrefie. de trouver le vaif-' 
feau. 


OBSEVATION XIL 
Vomique du Foumo?$, 


U N Perruquierj âgé'de iq ans eut 
une Fluxion de Poitrine fans cracher. 
Il lui refta une opprefïion confiderable, 
avec douleurs de poitrine. Tueurs noéiur* 
nés très-abondantes , cours-de-ventre., 
fente de pituite, fîevré continue ;ayec re-i 
doablemens, faim- canine, tous fignes- 
de la fuppuration du Pouéion*, On lui fit 
prendre les peéioraux ,: les baumes, leâ 
vulnéraires, î’Æthiops minéral ; au bout 
de deux mois les douleurs cefferent, l’op- 
prefïion continua avec toux & jambes en- 
nées, ce quifaifoit croire à quelques:.Mér 
decins que c’étoit une Hydropitie: dé Poir, 
trine.; Qn. fut bien-tôt dé-tipmpé ; car Je 
tnalade vomit à trois diverfes ’reprifes 
plus d’une pinte de pus j ce qui le fou- 
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lagea fur le champ. Alors on employa la 
véronique mâle en bouillons & tifannes 
avec quelques goûtes de baume de fou- 
fre therebentiné. Ce Perruquier fe porte 
fort bien aujourd’hui. 


OBSERVATION XIII. 

Acomhemmt en Apoplexie, 

M Adame.eut, fur le dernier mois 

de fa grolTelTe un cours=^de-ventre 
& des indigeftions, tout-à-coup fuivies. de^ 
convulfîons épileptiques. On la faigna; 
on lui donna l’émétique , elle accoucha 
fans connoilfance, les lochies fe Oppri¬ 
mèrent , les convulfions continuèrent avec 
une l’éthargie qui fe changea promptCfi 
ment en Apoplexie, On ouvrit la faphèné' 
& la jugulaire ; une demie-heure après 
cette derniere faignée les convulfions qui 
avoient duré toute une nuit, cefîerent ; le 
vifage qui avoit une couleur de lie de 
vin blanchit, la connoilfance revint avec 
les vuidanges. Il relia un étonnement de 
tête pendant quelques jours, parée qu'oî* 
ne voulut pas ouvrir l’autre veine dù coL 
Rien ne dégage mieux le cerveau , que 
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cette faigftçe , l’experience eft d’accord 
là-defTus avec la belle théorie de Mon- 
fieup Freind. J’ai vu il y a quelques mort 
une Dame en couche qui tomba dans 
une Apoplexie prefque mortelle , pour 
avoir mit rentrer une Eréfipele du vifa- 
ge; on lafaigna à la jugulaire , & la Ma¬ 
lade fut promptement guérie. 


OBSERVATION XIV. 
Gd»grene, 

M Ademoifelle..... fujette pendant 
quatre ou cinq ans à des Rhuma- 
tifmes & à, des Eréhpeles au Poumon » 
fentk tout-à-coup des douleurs énor-. 
mes dans le pied , & principalement 
aux doigts, qui devinrent gangrenés, & 
tombèrent noirs comme de l’encre au 
bout de trois mois. Il tomboit de tems 
en tems des efquilles d’os ; & pendant 
tout ce tems la malade ne foufhoit plus 
de la poitrine. Mais il fe forma une pa- 
^yfîe fubite fur tout le bras du mém* 
cote, ou étoient ces douleurs, que dou- 
grains de laudanum ne pouvoient cal- 
toer chaque jour, Ce qu il y a de furpre^ 
Cvj 
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nant, c’eft que cçtte même humeur fi 
cauftique qui a gangrené le pied:, n’ait 
pas caufé une inflammation mortelle dans 
le poumon , quelle a fi fouvent affedé. 
Seroit-ce quatre faignées tous les mois 
qui auroient mis ce vifcere à l’abri de 
tant de ravages ? On arrêta le progrès de 
la gangrené par les remèdes connus , & 
on dirigea la cure principale par des mé- 
dicamens contre la paralyfie ; & la Ma¬ 
lade fe tira enfin d’affaire. 


OBSERVATION XV. 
Apoplexie. 

M Adame.... tomba de fort haut fur 
fes fefles dans fa cave, on la trou¬ 
va en Apoplexie ; il ne s’étoit cependant 
fait qu’une violente commotion dans le 
cerceau , comme je l’ai expliqué dans 
mon Traité du Vertige. C’eft pourquoi 
les faignées, fur-tout de la gorge , firent 
revenir la connoiffance dans l’efpace de 
trois jours ; on donna pour boifïbn une 
déc oét’on de Vulnéraires ; on fit prendre 
force émétiqüe en lavement & par la 
bouche J les véficatoires furent appliqués ; 
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mais il refta très-long-tems après un ver¬ 
tige , & autres étonnemens de cerveau, 
avec* une perte de mémoire , que de nou¬ 
velles lignées guérirent. 


OBSE R VAX ION XVI. 

Fluxion de Poitrine. 

M Onfieur. ... eut une Fluxion de 
Poitrine , dans laquelle il cracha li 
peu, qu’il y avait tout lieu d’apprelien- = 
der la Pulmonie , ou une vomique au 
Poumon, mais les fueurs fuppléerent à 
l’expeéloration, & guérirent le malade, 
qui fe porte fort bien aujourd’hui. 

Un autre .voyageant en hyver , fut 
mouillé jüfqu’aux os ; la tranfpiration ar¬ 
rêtée fe jetta fur la Poitrine , & y forma 
un violent catharre avec une toux fati¬ 
guante , l’humeur s’y fixa de plus en plus, 
malgré les faignées, les tifannes diapho- 
retiques bûes largement ; elle fe conver¬ 
tit bien-tôt en un pus, qui entra dans le 
rang, fortoit par les felles, & par les uri- 
ues, produifit une fièvre chaude hedi- 
Sue, qm caufa le délire & la mort au 
pout d’un mois, On trouva un lobe du 
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pourtion, pourri, & adhérent aux côtés, 
Cette adhérence rendoit-elle le Malade fi 
fujet à s’enrhumer > 


OBSERVATION XVII. 

Nephreiique, 

U Ne de mes parentes ayant fes ré¬ 
gies fut attaquée d’une forte Né¬ 
phrétique , avec des urines noires comme 
de l’encre, & fort épailfes. Je ne fongeai 
qu’à faire couler les menftrues par des 
ferviettes chaudes fur les parties génita¬ 
les, par des lavemens huileux, émolliens, 
dans lefquels on met de la térébenthi¬ 
ne ; & enfin par des bouillons, & des ti- 
fannes faites avec la pariétaire, la graine 
de lin, le fel de nitre, & même un peu 
de eanelle. Il feroit facile d'expliquéf' 
pourquoi la canelle n’eft point à craindre, 
quoiqu’on foupçonne une difpofition in¬ 
flammatoire dans le rein ; mais on voit' 
aflez quelle eft d’un grand fecours, par 
la façon dont elle provoque le flux men-^ 
fouel ; flux très-propre à dégager la par¬ 
tie qui fert de fiege au mal ; inferieur, à 
k venté, au flux wonhoïdal, mais fu-j 
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périêur aux faignées,, qui n’euflent pas 
manqué de nuire en ce cas. Il ne faut 
donc point faigner dans cette Colique, 
lorfque les réglés, ou les hémorrhoïdes 
coulent. 


OBSERVATIO.N XVIII. 

Ttjlule Vénérienne à l^Ânus, 

U N jeune tiomme avoit une Fiftultf 
à TAnus, accompagnée de gonor¬ 
rhée & de chancres. Au lieu de lui con- 
feiller l’opération, on prefcrivit des anti¬ 
vénériens. La panacée & l’æthiops miné¬ 
ral ne paroifïànt pas fuffire , on ordonna 
les grands remèdes j c’eft-à-dire, les fric¬ 
tions mercurielles , & même auparavant 
les bains, quoique l’eau foit ennemie des 
plaies. La Fiftule par ce traitement fiit 
parfaitement guérie, & l’opération eût été 
inutile. Tous les ConnoifTeurs remarquent 
que les Fiftules à l’Anus font un fymptôme 
lort ordinaire de la yérole, qu’elles ne fup- 
pofent cependant pas toujours, & qu’avant 
ce fléau, elles n’étoient pas, à beaucoup 
près fi communes.Ta graifle qui eft le fiege 
«es Fiftules à l’Anus, l’eft le plus fouvent de. 
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la vérole ; & cette Obfervation 
tant d’autres fait du moins pour l’opi¬ 
nion de M. Boerhaave fur le fiege dii 
venin vénérien. 


OBSERVATION XIX. , 

Ecoulement dourine par les fejfes. 

J ’Ai vu à l’Hotei-Dieu de notre Ville 
un homme qui pifloit par les fefles, &■ 
dans le cadavre duquel on trouva, leî 
fonds de îâ Velîîe rongé ; mais j’en ai vu 
un autre qui fut guéri du même dévoie-; 
ment d’urines , précédé d’une châuder,' 
piffe trop tôt guérie, par les anti-vén?iï; 
riens , par l’æthiôps minéral, p^r le&ti; 
fanes fudorifiques , & enfin par l’ufage 
du lait pour toute nourriture durant quel- , 
ques mois. 
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OBSERVATION XX. 

Hyèlropifie du Ferkarde. 

J ’Ai déjà fait entendre que les fymptô- 
mes de l’Hydropifie du Péricarde font 
un vifage pâle, un pouls fi dur, qu’il ne 
cede aucunement à la preflîon des doigts, 
des opprelïîons confiderables, que les feu-' 
les faignées fréquentes & copieufeS peu¬ 
vent foulager. J’ai vu un alTez grand nom¬ 
bre de ces Hydropifies, & je les ai fou- 
vent vues arriver à la fuite de grandes Hé- 
mophtifies. On prétend que le feul moien 
de guérir ce mal, ell: de trépaner le fternum. 


OBSERVATION XXI. 

E mpoiformement. 

U Ne Femme pour mieux s’empoi- 
fonner prit à-la-fois une affez gran¬ 
de dofe d’Arfenic & d’Opium : comme 
ces deux poifons fe détruifent mutuelle- 
*dent, il ne fut pas difficile d’y rémedier. 







Observations 
On faigna, on dcyina^huit grains d’Effie- 
tigue , avec une prodîgieufê quantité de 
lait & d’huile d’amandes douces, la ma¬ 
lade fe porte bien aujourd’hui. 


OBSERVATION XXII. 

Valeurs. 

M Adame . . . eut dans une couche 
toute la cuilTe parfemée de glandes 
noires, groflfes comme des grains de fu- 
reau , avec des vomiflèmens vaporeux ^ 
tels, qu’elle rendoit dans l’inftant l’eau 
quelle buvoit, verte comme du jus de 
poreaux. Sapeauétoit toute jalpée, corn»* 
me de coups de' verge , au bout de huit 
jours de couche. Elle prit l’hypecacua- 
nha avec la petite Valériane & le Sy- 
rop de Pavot blanc , & fut guérie. 

mmmm 
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OBSERVATION XXIII. 

Gm^ene mortelle, 

M r... gouteux depuis dix ans eut une 
goûte remontée dans la poitrine 
avec difficulté de refpirer, inquiétudes, 
fifflemens, le pouls intermittent, & en¬ 
flures aux jambes. On prefcrivit les fai- 
gnées, les emplâtres véCcatoires j la mou¬ 
tarde aux pieds,des fang-fuës, & enfui- 
te un purgatif emétique. Tous ees fe- 
cours apportèrent quelque foulagement 
pour un tems, mais à la fin le malade 
périt par la gangrené qui fe mit dans les- 
jambes. Nous avons vu plufieurs cas pa¬ 
reils ou à peu-près femblablesà celui-là, 
comme hydropifîe de poitrine & gan¬ 
grené mortelle à la fuite des mouches. 
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OBSERVATION XXIV. 

Vérole. 

T ’Ai fait paffer par les grands remedes 
J| un enfant, que je n’ai jamais pu faire 
ftliver, mais les urines coulèrent en abon¬ 
dance , & puantes comme la falive des 
verolés. L’eiifant fut parfaitement guéri 
par cette évacuation, fans en être ni fa¬ 
tigué , ni aifoibli. 

Une Dame affligée d’une galle vene- 
rienne fe baigna , & mit fur fon corps- 
dés linges trempés dans de l’eâu de mer; 
la galle rentra, fe jetta fur la poitrine, y 
forma une fluxion , puis hydropifie de 
poitrine , avec jambes & cuiffes édéma- 
teufes. Je fis appliquer les véficatoires qui 
évacuèrent pendant huit jours plus d’un 
pot d’eau par jour : la poitrine fe déga¬ 
gea, il furvint aux pieds une foule de 
petits ulcérés, à la faveur delquels le fang 
fe purifia , comme par l’Ethiops minerai, 
par les purgatifs antivéneriens, & les tifan- 
nes fudorifiques. La malade fut cependant 
plus de deux mois fans pouvoir fe cou¬ 
cher , tant elle étoit oppreffée , avec u» 
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tifage livide, panché fur’le Tliorax, cadai;;- 
verâx , des Rachats pùrulens 3 ?; feints 
d’un-peu. 4e fang ^ & up€ viftefte p^ortelle. 
- Elle paVoît aujourd’hui Te bien pofter , 
quoiqu’elle n’aiï pas voulu elTuier les fric¬ 
tions, mer çurieiles : puais Ànguîi in 

herba., Cé qu’il y' a de fingulier, c’efr que 
de deux de fes enfans , i’uh eft mort dp 
la Vérole , & l’autre parott jouir ddue 
aufli bonne fauté. que la mere. Qbfrrva- 
tion qui s’accorde mal avec l’opinion de 
M. Aftruc , qui prétend qu’une Vérole 
héréditaire ne peut relier long-tems ca¬ 
chée , fans fe maniféfter. 

Un payfan riche après plufieufs açci- 
,deiis»15^nériens,bi’0nguéri en apparence, 
fÇUt une fièvre rnafigne au bout de trois 
mois. Gomme il étoit toujours fort jau- 
;.fte, après la guérifon de cette fièvre, on 
foupçonna fa bile épaiflîe par un acide 
vénérien, c’eft pourquoi on le fit palTer 
par les grands remedes. Malgré cette fa- 
8 ® précaution qu’il eut avant que d® f® 
marier, tous fes enfans héritèrent de fon 
mal. L’un mourut de tumeurs écroueî- 
leufes, un autre, d’une carie aux os de 
y^®dle , & un troifiéme a encore aujouf-^ 
dhui des dartes vives que je crois véro- 
fiques. Le pere après trente ans d’une 
tante parfaite en apparence fut lui ménie 
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attaqué de fçrophules fous Ja gorge , auÿ 
ïTiaehoires , & aux jolies? Ces tumeurs 
iuppurbient lentement pâr un grand nom¬ 
bre de petits trous. On paffa une fécon¬ 
dé fois le malade par les grands reme- 
des, pour cette vérole dégénérée, mais 
‘îl y périt d’une rétention d’urine, fuivio 
4’une hydropifie^ 


OBSERVATION XXV. 
Abçés, 

U Ne [femme enceinte avoit.une tu¬ 
meur énorme ( de la grolfeur d’un 
petit oreiller ) depuis le col jufqu’aux 
reins, fans que la peau eut changé de 
couleur , tant l’humeur [étoit profonde, 
Je lui fis faire une ouverture de fix tra¬ 
vers de doits aux lombes, longitudinale¬ 
ment ; il fortit dix pots de pus, ce qui 
guérit parfaitement la malade, dont la 
groffefle & la couche furent des plus 
Heureufes. 
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OBSEJEIVATION XXVI 


Inflmmatim de ntAtriee, 

J ’ai guéri une inflammation de matrice 
,par 17 faignées copieufes faites au 
bras, les fang-fues, les bains, & les émül- 
fions. 


OBSERVATION XXVII. 
Fièvre continue, 

M Adame,,. grofle de cinq mois ; 

yomiflant prefque fans celTe , fut 
attaquée d’une fièvre continue avec re-: 
doublement, vomiflèmens énormes, plus 
fréquens que jamais , & délire. On la 
faigna trois fois au bras, on la purgea 
^nq fois avec un minoratif très - doux. 
On calmoit le vomilfemens & on préve- 
^it les redoublemens par l’ufage du 
quinquina , & des narcotiques doux, 
wnnes le foir de bonne heure. Tifannes 
Dïples, Sc bouillons clairs , pour toute 
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lioulTÎture. Les urines coulèrent toujours 
ç.n liberté , & toujours fort chargées:ce 
qui emporta enfin la caufe de la mala- 
die, qui dangereufe par elle même, le 
devenoit encore plus par rapport à l’état 
de la malade. Qu’il faut de prudence & 
de circonfpeâion dans ces fortes de trai- 
. temens, pour que la mere & l’enfant ne 
courent aucun rifque ! Cette Dame ac¬ 
coucha fort heureufement à fon terme. 


OBSERVATION XXVIII, 

Laif renàti fAr les Selles, 

U Ne jeune dame eut plufieurs accidens 
dans fa première couche, comme 
fièvre, cours de ventre, & vapeurs. On 
la purgea le troifiéme jour. Il furvint 
une colique épouvantable, on repurgea, 
& ces deux minoratifs ayant bien palTé, 
il fortit le lendemain par les félins une 
matière femblable en tout à de laérém^, 
fluide, blanche comme du lait, fans odeur 
fans aucun mélange d’excrémens. Apr^s 
cette évacuation finguliere qui fiit allez 
abondante pour remplir un grand verre, 
les douleurs & les tranchées celTerent de- 
forte 
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forte qu en peu de tems la malade re¬ 
vint prefque des portes de la mort. 
Cette matière étoit dune telle blancheur, 
flu’on avoit de la peine à l’apercevoir 
dans un pot de fayence : ce n’étoit pas 
fûrement une matière chyleufe ; elle ne 
fut ni précédée, ni fuivie d’aucune autre 
excrétion pareille , au contraire ce fut 
entre deux Telles bilieufes très-fétides que 
cette évacuation parut. Comment cette 
humeur s’eft-elle filtrée ? Comment s’eft- 
elle confervée fi pure & fi blanche en¬ 
tre deux Telles ? Où étoit-elle nichée 
dans le canal inteftinal ? C’eft-ce qu’on 
aura peine à expliquer , malgré la con- 
noiffance qu’on a aujourd’hui de l’Eco¬ 
nomie animale. Pour moi je n’ai jamais 
rien vu qui approchât de la blancheur 
de cette humeur dans les Telles des fem¬ 
mes en Couche , & nos plus célébrés 
Accoucheurs qui ont écrit ne parlent 
de rien de femblable, 
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OBSERVATION XXIX. 

Boutons Rentres. 


U Ne Dame de Rennes jeune & jolie 
ne put voir fes attraits défigurés par 
Quantité de Boutons qu’elle avoit au vifa- 
ge, elle employa toutes fortes de poma- 
des & de repercuflîfs pour les chalTer, & 
par malheur elle en vint à bout : en con- 
féquence de cela il fe fit obftruâion au 
foye, qui devint fchirreux. Ce Schirre 
s’aggrandiflant chaque jour forma enfin un 
volume & un poid énorme ; toutes les par¬ 
ties voifines en étoient violemment com¬ 
primées & tiraillées ; dans les accès de 
colique Hépatique c’étoient des douleurs 
qu’on ne peut exprimer , avec des vo- 
miflemens terribles de la bile cyftique , 
& hors des accès il n’étoit pas meme pof- 
Cble de rien faire pafier par le Pylore, fi 
ce n’étoit tizannes , bouillons ou un peu 
de potage. Les urines étoient roufiès, ou 
femblables à du Caffé , les excrémens 
blancs, lè ventre cônftipé, les réglés fup- 
primces , de petits grains hideux fe joi- 
gnoient fur tout ie corps à un idere noir, 
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, accompagné d’une tranfpiration 
fétide. Voilà les triftes effets de la coque- 
terie dés Femmes que j’ai vus tous réunis 
dans une feule. Les Médecins de Rennes 
ayant abandonné cette Dame, je lui con- 
feillai; de venir avec moi à Paris, où nous 
l’avons fl bien guérie de concert avec les 
plus fameux Médecins, qu’elle a fait plu- 
fieurs enfatis depuis ce tems, & jouit au¬ 
jourd’hui d’une lanté parfaite. Saignées au 
bras & au pied , un régime très-humec- 
tant , bains , lavemens , fomentations 
émojlientes, apofêmes apéritifs, l’Emeti- 
que* même, les Narcotiques, & principa¬ 
lement les eaux de Vais dont l’ufage fut 
long tems continué, tirèrent la malade de 
l’extremité où je l’ai vue réduite. 


OBSERVATION XXX, 

Galle rentrée, - 

U N Curé de Campagne étant attaqué 
d’une obftruâion au foye & au Me- 
zentere, on lui prefcriyit des remedes ape- 
ntifs qui parurent le foulager ; mais ayant 
perdu 1 appétit, il crut ne pouvoir fe fou- 
ïenir que par la boilfon, ce qui lui échau- 

TPi :: 
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fa fort la bile. Cette humeur déformais 
trop groffiere pour pouvoir fe filtrer par 
fon tamis naturel » reflua dans le fang, ^ 
fe jetta à la peau, où elle caufa une efpe- 
ce de Lepre, tant cette Galle étoit hideuy 
fe. Mais tout-à-coup elle difparut : il fe 
fit un retour de cette humeur caufl:ique 
fur le foye, & en conféquence abcès dans 
ce vifcere, avec un vomilTement de fang, 
qui emporta le malade dans huit jours. 



OBSEEVATION XXXI, 


Langue enflée. 

Î A’r vu immédiatement après un ac¬ 
couchement laborieux la langue fôr^ 
tie hors de la bouche, grolTe comme une 
carange. Les faignées du bras & du pieds 
la firent rentrer , & reprendre au bovtf 
de quatre jours fon état naturel. 


mm 
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OBSERVATION XXXII. 
Fievn maligne: 

M Ademoifellé.., eut une de ces Fiè¬ 
vres malignes. D’abord la foif fut 
étiorme, comme l’ardeur de tout le corps, 
enfùite elle célTà tout-à-coup j la langue 
étoit brune & prefque noire ,les extrémi¬ 
tés froides'j tous lignes fimeftes. On fai- 
gna deux fois au bras, & une au pied ; on 
donna la poudre des Chartreux deux jours 
confecutifs. La première dofe l’a fit vo¬ 
mir, lâ'leconde pbulTa par les fueurs. Le 
cinquième jour au matin, la malade fe trou¬ 
vait mieux, & comme hors de péril ; mais 
le foir elle torriba en léthargie. On appli¬ 
qua les veficatoires , on donna des lave- 
mens emétiques, on ouvrit la jugulaire, & 
la malade revint d’une maladie qui em¬ 
porte ordinairement les maUdes après le 
lèptiéme jour. 


D iij 
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O B S E R V A T I O N X X X I I I. 
Empifonnment. 

Ï E fus appellé le 14 Avril 1741 chez 
une Revendeufe, nommée la Heberd, 
âgée d’environ, <So «uisf , naturellement 
gralTe & .pleine d’humeurs^ Elle avpit 
une large plaie à la jambe qpi (viinmit, 
depuis quatre ans beaücoup Be féroht^ 
& fe ferma enfin malheureufement par 
l’application d’une eau defliccative & eau- 
ftique, compofée de deux onces de vi¬ 
triol blanc , de demigyps de vitriol bleiij 
de deux gros de fafran oriental& :d§ 
deux gros de camphre; fur deux pintes 
d’eau de fontaine.' Il y. avoit quinze jours 
qu’il ne fe faifoit plus aucun fuintement, 
& que fe trouvant parfaitement bien, 
on le réjouilToit de voir la plaie tout-à* 
fait guérie, lorfqu’il furvlnti urte colique 
d’une telle violence, que les douleurs de 
l’enfantement en approchent à peine. 
Que fit-on pour y remédier ? On prit, 
fans balancer, une bonne cueillerée de 
cette eau cauftique , quiétoit aufii recoin- 
mandée pour les coliques, & aulTi-tôt apr^ 
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"avoir avalé ce poifon la malade tomba 
évanouie , les dents conviilfivement fer¬ 
rées , les yeux cernés, & aveugles , le 
vifage cadavéreux, le'ventre , l’eftomac 
la gorge , prodigieufement enflés, & le 
pouls intermittent de deux battemens ea 
deux battemens. Si ce n’eft pas là un Em- 
poifonnement, il n’en eft pas dans la na¬ 
ture. Il fut cependant facile d’obvier aux 
fuites funeftes de cette imprudence , car 
puifque le poifon étoit un acide, il étoit 
fecile de trouver un alkali pour antidote 
fur, & cela dans le fel de tartre. Je l’ad- 
miniftrai donc avec toute la prudence 
poflible, après trois faignées, force la- 
vemens, & boiflbns huileufes & délayan¬ 
tes , & même après quelques grains de 
laudanum dans l’excès des douleurs ; il 
fe fit un combat terrible entre les fels de 
nature contraire ; mais enfin il ceflà , & 
la malade fut guérie. 


observation XXXVII. 

Vomijfement de fang, 

^ Omme je paflbis par Pontivi en 17 5 9, 
on me pria d’aller voir le Maire de 
D iiij 
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cette Ville. J’y fus, & voici l’état JaÔj 
lequel je le trouvai. I.e fang fortoit avec 
impétuofité du poumon, & fi abondam¬ 
ment depuis trois jours, que le Chirur¬ 
gien en évaluoit la quantité à i o liv. Le 
, malade avoit été faigné trois fois au bras,& 
mis pour toute nourriture aux bouillons& 
aux tifannes aftringentes ordinaires, avec le 
fyrop d’ortie. Le mal augmentant malgré 
l’ufage de ces remedes., & ayant affaire à 
un tempérament fanguin bouillant , j’in- 
fiftai fur de nouvelles faignées. On lui en 
fit trois dans une nuit, & m’étant apperçu 
qu’un verre de bouillon ou de tifannë 
faifoit auffi-tôt recommencer le vomilTe- 
ment, je défendis l’ufage de ces boilTons, 
capables en effet de mettre le fang dans 
un trop grand mouvement, & je leur 
fubftituai les émulfions les plus froides, 
dont il ufoit encore fort rarement. ' Les 
Afîîflans craignant qu’il ne pût foute- 
nir une diette fi fevere, effayerent de lui 
donner une cuillerée de crème d’orge î 
mais la toux qui s’élevoit fur le champ 
fit fufpendre toute forte de nourriture.’ 
Je vins au point de laiffer le malade fans 
rien avaler , & même fans prendre de 
lavemens nourriflans pendant deux jours ; 
d’ailleurs il falloir fe gêner , jufqu’à ne 
point parler, & retenir la toux , ce qui 
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is’étoit pas fl difficile , eu fe cachant le 
yifage dans les draps. Dans tous ces cas, 
où il s’agit de fermer un afièz gros vaif- 
feau ouvert, il n’y a donc que bien du, 
fangà verfer, & au refte ne rien prendre, 
à abandonner le malade à la nature , & 
comme entre la vie & la mort. M. Boer- 
haave a fait par cette méthode plufieurs 
guérifons furprenantes. 

I ' : . 

OBSERVATION XXXV. 

Caîalepjic, 

M r...,fut attaqué de mélancholie, 
& enfuite d’une Catalepfie ; on la 
prit d’abord pour une léthargie , & pour 
une Apoplexie, mais examinant plus fé- 
rieufement quelle efpece d’affeélion fo- 
poreufe c’étoit , on vit que le malade 
confervoit les diverfes fituations qu’on 
donnoit à chacune des parties de fon 
corps, & conféquemment qu’il étoit ca¬ 
taleptique. On lui fit deux faignées au 
bras & une à la jugulaire ; enfuite on 
•donna force émétique par la bouche & 
en lavemens , cela fit revenir le malade, 
^ui depuis fon attaque ne s’en eft pas. reC- 
D Y 
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frnti. On peut lire la defcription quë 
jai donné d’une Catalepfie hifterique à 
la fin dé mon Traité du A^'ertige. 



OBSERVATION XXXVI. 


Apple xie, 

M r.... fut pris tout-à-coup , en dor¬ 
mant d’un vrai ronflement d’Apo- 
plexie. On le faigna fur le champ , fans 
avoir égard aux prétendues indigeftions 
qu’on craignoit li fort, & on lui donna 
l’émétique en lavemems & par la bou¬ 
che. Le malade avoit une extrême en¬ 
vie de dormir ; on le réveilla, on le pro¬ 
mena , & il revint à la faveur des éva¬ 
cuations, On le faigna encore le lende¬ 
main; il prit pendant quelques jours de 
légers apéritifs & purgatifs qui le tirèrent 
d’affaire. L’origine de cette Apoplexie 
étoit une lymphe feorbutique animée d’un 
levain de goûte , à laquelle il étoit fujet, 
& qui l’a emporté depuis. Cette Obferva* 
tion fait voir que les Apoplexies parfaites 
feroient plus rares, fi on appelloit promp¬ 
tement un habile Médecin ^ & que celles 
qui viennent d’un fang groffier, & d’une 
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lymphe épaiflîe, peuvent fouverit fe gué¬ 
rir. Il n’en eft pas de même d’une torte 
atrabile compli-^uée à la goûte ou au 
fcorbut ; des c|ue cette humeur s’erh une 
fois emparée du cerveau, Âpoplexlam ci¬ 
te lethalem parti, dit M. Boerhaave ^ & 
c’eft un fait de pratique que nous avons 
eu occafion de vérifier. 


OBSERVATION XXXVIE 

Crachement de FierfiS, 

M Ademoifelîe.... eut une Hemoph- 
tifie & une toux très-importune, 
qui dura fort long tefns. A force de touf- 
fer durant la nuit, elle crachoir des Pier¬ 
res grolTes comme des grains de caffé , & 
dures comme du plâtre. Quelle dégenera- 
tion de la lymphe ! Enfin elle mourut 
poumonique. En faifant diverfes feéfions 
au poumon, j’ai fouvenr trouvé de petites 
couches de lymphe pétrifiée , fines com¬ 
me du papier. 
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OBSERVATION XXXVIII. 
Hernie & Fers. 

U Ne Payfanne fe 6t faire l’operatioa 
d’une tumeurHerniere très-confide- 
rable. Toute la cuifTe étoit enflammée, 
le ventre tendu & douloureux, avec cours 
de ventre & fièvre. En fuppofant qu’il fe 
fut fait un étranglement, on ne compre- 
noit pas comment le dévoiement pouvoit 
arriver. Jugeant qu’il y avoit un dépôt, 
on appliqua des Cataplafmes maturatife ; 
au bout de trois jours, la flucluation pa¬ 
rut , on fit incifîon, il fortit des matière^, 
fécales avec du pus & un grand Vers vi¬ 
vant. On ne trotiva aucun inteftin dans la 
tumeur. Il eft à préfumer qu’il adhéroit à 
l’anneau depuis long tems, & qu’il avoit 
€té percé par ce Vers en cet endroit ; ce 
qui avoit caufé l’extravafation des excré- 
anens .& le dépôt. On jugea le cas mortel 
dans la crainte d’un épanchement de ma¬ 
tières dans le balîîn. Cependant on leva 
le lendemain 1 appareil, on continua plu- 
fieurs joui-s à bien nétoier la playe qui de¬ 
vint de plus en plus vermeiUe. La fièvre 
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cefTa, on donna des lavemens, dont une 
partie fortoit par la playe. Enfin il fe fit 
peu à peu une cicatrice , l’inteftin relia 
colé à l’anneau, & au bout d’un mois la. 
malade parfaitement guérie ^ rendoit fes 
excrémens par les voies ordinaires. 


OBSERVATION XXXIX. 

RhumAtiJme d^emrailles. 

M r... avoir depuis vingt cinq jours 
un Rhumatifme gouteux dans les 
entrailles, pour lequel on l’avoir faigné & 
purgé plus de dix fois. Enfin on s’avifa de 
fui donner les pilules de Starkée ; la pre¬ 
mière prife qui ne fut que de 15 grains le 
guérit. Quelques uns dirent qu’ayant pris 
beaucoup de ces lavemens recommandés 
dans la colique du Poitou , le vin éméti¬ 
que qui entre dans leur compofition avoir 
calme ce mal. Il eft vrai que dans cette 
colique les humeurs qui font l’irritation ta- 
pilTent les membranes intérieures des in-. 
teftins, d’où il fuit que les rémedes qui les 
tapilTent & les détacnent, doivent empor¬ 
ter les douleurs avec elles. Mais fi la dou-' 
leur dépend de l’irritation de la raembra^ 
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ne nerveufe , comme dans le mal dont Ü 
s’agit, pour lors les purgatifs n’y font rien, 
ils nuifent au contraire,, & la faigqéç fou’ 
lage peu. l.es médicamens feuls qui vont 
diredement au but font les fomniferes & 
les caïmans. 'Voilà la raifon pourquoi une 
feule prife des pilules de ftarkey fit plus 
d’efi'et que douze faignées, dix lavemens 
& autant de Médecines. 



OBSERVATION XL. 


Vomique du foumon, , 

M R ... d’un tempérament mélanco¬ 
lique , & atrabilaire , fujet aux fiè¬ 
vres, tomba dans une fièvre erratique, 
avec douleur au foye , cours de ventre, 
opprelEon, toux. On le faigna neuf fois 
dans cinq ou fix jours, on le purgea, on 
lui donna le quinquina dans les interval* 
les de la fievre. Elle fe calma ainfi que 
I oppreflîon ; mais il furvint un cours de 
ventre par lequel le malade rendit des 
floccons de glaires tranfparentes ; on 1® 

Œ , on lui donna des abforbans, des 
►ns d’écrevilTes. Le huitième jour; 
de la maladie il lui prit de fi violentes doit* 
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leurs d’entrailles, qu’on fut obligé de lui 
donner les bains. Ün feul bain les cal¬ 
ma ; mais il eut enfuite des fueurs conti¬ 
nuelles, à tremper dix chemifes chaque 
jour. Pendant huit jours lé malade fe trou¬ 
va ii alfoibli, qu’il avoit bien de la peine 
à fe tourner dans fon lit. Le pouls étoit 
très-petit, & detems en tems il parut le 
foir, & la nuit, de la fièvre avec infom- 
nie, dégoût, & une toux continuelle. On 
mit le malade au lait d’Anefîe, & au bout 
de huit jours aux bouillons pedoraux. l.a 
toux continuoit avec un très-petit pouls, 
fans aucune douleur ni à la poitrine, ni au 
foye. Enfin le malade palfà toute une nuit 
à toulfer, & à cracher une pituite jaune 
& colante, en telle abondance, qu’il lui 
falloit plus d’une ferviette par heure. Voyez 
combien les nialadies font difficiles à dé¬ 
couvrir ! On s’apperçut alors pour la pre¬ 
mière fois que c’étoit une Vomique au 
poumon , qui s’étoit formée peu-à-peu 

Î >ar un amas de lymphe, & avoit occa- 
ionaé ces fueurs, ce cours de ventre, ce 
petit pouls, & la difficulté de refpirer. 
On ordonna les pilules de Morton avec 
les bouillons pedoraux. T rois jours après 
on eut des fueurs froides, les crachats s’ar¬ 
rêtèrent , la fluxion fe-forma, le malade 
mourut. Je ferai remarquer une chofe 
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finguliere, c’eft que lorfqu’il fe trouvoît 
mieux il parut une tumeur au talon, qu’on 

Î mt pour une attaque de goûte. Lesdou- 
eurs en cet endroit font alfez ordinaires 
aux poumoniquès & aux Hediques : on 
dit même que les pendus reflentent. 
leurs plus grandes douleurs au talon. 



OBSERVATION XLI. 


Crochet vomi. 

M r . .. après avoir avalé un petit 
crohet d’argent , eut une fièvre 
lente, avec toux, crachement de fang, 
& enfin il devint poumonique. On lui 
confeilla dé prendre du Baume de la Mec¬ 
que, cequilui caufa une toux fi violente, 
& fi heureufe , qu’il vomit le crochet 
qu’il avoit avalé. Tous les accidens cef- 
lerent , comme dans cette Phtifique 
dont parle Morton. 
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OBSERVATION XLII. 
Cloportes vomies, 

U N de mes Amis fujet depuis long 
tems à des vomiflèmens que rien 
ne pouvoir guérir , & qui fembloient 
devoir en peu le mettre au tombeau , 
fut guéri fur le champ en vomilTant deux 
Véritables Cloportes, foit qu’il les eut ava¬ 
lées vivantes, foit quelles fe fulfent for¬ 
mées , comme les vers, dans l’eftomac* 


OBSERVATION XLIII. 
Dartres, 

M r... attaqué d’une violente néphré¬ 
tique , rendit plufieurs graviers fort 
conliderables par l’ufage du Calcitrapa, 
cela le foulagea pour un tems ; mais cet¬ 
te colique reparut quelque tems après, 
plus terrible que jamais, & accompagnée 
un vomilTement, qu’on arrêta avec le 
me de limon, le fel d’Abfinthe, & le vin 
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de Cherès. Ce vomiflement arrêté, & ]j 
néphrétique ayant une fécondé fois cédé 
à la fortie de deux pierres greffes comme 
des noyaux d’Aftons ,• la goûte que le ma. 
lade avoit eue jadis avec des tumeurs fia. 
tueufes, revint, parcourut tout le corps, & 
laiffa à fa fuite lur toute la peau, & même 
fur la langue une croûte farineufe fembk. 
ble aux dartres, & à des dartres qui imi- 
toient la Lepre. On obferva au bout de 
quelques jours un fuintement de férofitc 
fur tout entre les cuiffes & aux bourcjes, 
fuintement fi confiderable, qu’il baignoit 
vingt ferviettes par jour. On eut beau ten- 
ter tous les fecours imaginables, il mourut 
de ces accidens, avec fièvre , délire^ & 
une difficulté d’avkler , provenant de ce 
que l’humeur dartreufe occupoit les mut 
des de la langue & de l’Efophage. L’uri- 
ne pendant tout le cours de la maladie En 
claire & tranfparente. 
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0 B S E R V A TI O N' X LIV, 
Jamijfè, 

U N de mes allés, d’un tempérament 
mélancolique , devint tout à coup 
jaune jufque dans le blanc des yeux. Ses 
exçremens n’étoiént point alTez colorés*, 
fes urines l’étoient trop , il avoir perdu 
tout appétit, & tous ces iymptômes mar-< 
quoient bien l’embarras du foye qui avoir 
fait refluer la bile dans le fang. Il fut aifé 
d’yrémedier au moyen d’une tifanne fai¬ 
te avec le chiendent, la garence , la fco- 
lopendre, l’aigremoine le cerfeuil, èc le cri- 
flal minerai. Le malade buvoit tous les jours 
abondamment de cette tifanne , & je le 
purgeois trois fois la femaineavec la tifan¬ 
ne royale. Lés bouillons & les potages fai- 
foient toute fa nourriture , & moyennant 
cette Ample méthode il fut guéri dans 
quinze jours. 
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OBSERVATION XLV. 

Terte, 

M Adame... âgée de ^5 ans, attà^ 
quée d’une Paralyfie & d’un Moro- 
fis, eut une fièvre double-tierce avec une 
Perte confiderable , qui fuccedoit à une 
fuppreflion de 3 o ans. On arrêta la fièvre 
& la Perte par le quinquina avec le fang- 
Dragon & le Corail. 


OBSERVATION XLVI. 

Fièvre Maligne. 

M r ... fus pris d*une Fièvre Maligne 
continue avec de grands redouble- 
inens , marqués en tierce, mouvemens' 
convulfîfs, inquiétudes, infomnies, ébulli:' 
tion , naufées, & un grand épuifemeiit. 
Après deux faignées on employa un mi- 
noratif. Le quatrième redoublement em¬ 
porta le malade, il mourut, comme on le 
prédit, faute d’avoir arrêté le redouble- 
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ment par le quinquina. La nuit qui pré¬ 
céda fa mort, il eut un délire, après uric 
affedion faporeufe. Son kng étoit mar^ 
quêté de taches de differentes couleurs : 
les urines n’étoient qu’un peu plus louches 
que dans l’état naturel, faqs inflamma¬ 
tion , & ne depofant que peu de fédi- 
Hient leger & tranfparent. 

OBSERVATION XLVII. 

Buppreffion de Lochies, 

■îfii ■ , ■ 

M Adame ... après avoir accouché ; 

eut une fièvre continue , avec une 
Suppreflion des vuidanges produite par 
le peu d’air qu’on donna à . la malade, par 
un régime des plus chauds qu’on lui fit 
obferver , & par la chaleur confiderable 
de l’Eté., On propofa le faignée du pied; 
mais on fe contenta de l’application de^ 
Sang-fues , qui ne rappellerent rien, la 
malade mourut. 
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OBSERVATION XLVIIL 

CoaguUfio» de Lait, 

M r. mangea beaucoup de lait touK 
né, ou coagulé, qui fe cailla enco¬ 
re davantage dans l’eftomac par les aigres 
qu’il y rencontra. Cela produifit une vio¬ 
lente colique d’eftomac. Mon unique but 
étant de relâcher le Pylore qui me pa- 
roifloit., bouché , je-mis d’abord mon ma¬ 
lade à l’eau chaude, à l’huile d’Amandes 
douces, & à l’eau de veau, ou de poulet, 
fans parler des lavemens les plus émoi- 
liens ,'enfuite je fis prendre une médecine 
compofée dé Séné,de Rubarbe, & de 
Manne, celle-ci ne pafla point, non plus 
que tout ce qu’on avaloit, il fallut en don¬ 
ner une fécondé , & enfin une troifîéme 
,& une quatrième. Après la derniere , il 
fortit par les felles des grumeaux de lait» 
gros comme des oeufs de pigeons &fort 
durs : malgré cette évacuation fi defirée, 
l’irritation des parties tieryeufes continua 
& augmenta de plus en plus, les vomiffe- 
'’mens devinrent continuels, & accompa¬ 
gnés d’un très-grand hoquet. Pour obvier 
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à l’inflammation , & mieux relâcher les 
parties, on fit deux faignées & on donna 
enfuite au malade vingt goûtes de lauda¬ 
num , qui calmèrent ces fâcheux fympiô- 
mes. Enfuite on repurgea , & cette nou¬ 
velle purgation déboucha fi bien le Pylo¬ 
re, qu’il fortit par les Telles un grumeau 
très-dur de lait,quiavoit la forme d’un æuf. 

J’avois affaire à un fujet épuifé, fans quoi 
j’aurois plutôt fongé à la laignée : car en 
général les purgatifs, & fur tout les vomi¬ 
tifs, ne peuvent qu’augmenter l’irritation ; 
& quand des vens, ou des matières flatueu- 
fes tendent trop les fibres, il faut commen¬ 
cer par les relâcher au moyen des faignées, 
des bains, des fomentations , des lave- 
Inens , des boiflbns &c. Ce fut par 
cette méthode que je guéris de concert 
avec M. Ménard cette terrible colique qui 
mit le malade à deux doitgs de fa perte. 


OBSERVATION XLIX. 
Fievre ardente^. 

T T N jeune homme de dix-neuf ans 
tut attaqué d’un vrai Caufus. Après 
Aeux faignées du bras, & deux du pi^d, 
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il fe fit une hémorrhagie abondante pjf 
les narines. Des yeux très-brilJans, étin, 
celans, fixes, comme dans un délire com. 
menceant, une grapde pefanteur au haut 
du nez, piq firent annoncer cette heurey. 
fe évacuation, & m’pppofer à une cin¬ 
quième faignée quç le Chirugien vouloit 
feire, qui eut troublé la nature. Je dis 
heureufe évacuation ; car elle dégagea 
promptement le cerveau, & tira le mda- 
de des portes de la mort. La diarrhée qui 
parut dès le conimencement de la mala¬ 
die , noire, tenue , & fétide, fe calma 
beaucoup par cinq ou fix grains de pou¬ 
dre des Chartreux, & céda entièrement 
à Tufage des narcotiques, données de bon¬ 
ne heure j avant que la fièvre redouble, 
füivant la pratique de M. Sydenham. 
Comme j’avpis à combattre ce cours de 
ventre §c une fièvre très-chaude, j’ordon¬ 
nai une boiffon qui fatisfait à tout , c’eft 
la limonade. Le huitième jour la fièvre 
laiflà quelque intervalle, dont on profita 
pour donner du quinquina , & enfuite 
on purgea le malade qui fut ainfi par¬ 
faitement guéri. 
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OBSERVATION L, 
Hernie. 

U Ne Dame portoit depuis douze ans 
une Entoro-épiplocelle fans banda¬ 
ge. Il fe fit àranglement : on en vint à 
l’opération. Quoique l’Epiploon fut de la 
partie, la tumeur étoit égale, fans plis » 
lans rides, fans anfraéluofités, rouge, en¬ 
flammée , dure , & groflTe comme une 
pomme de renette. Après avoir incifé les 
tfgumens, il fallut diflTequer doucement 
la f^erficie du fac Herniere , de peur de 
blefler l’inteftin, qu’on croioit feul renfer¬ 
mé dans la tumeur. Enfin on pénétra au 
Cic Herniere , ce dont on fut aflfui-é par 
un peu de ferofits qui en coula ; car il y 
en a toujours. L’inteftin cta^it livide , on 
en fit la ligature , & on emporta ce qui 
étoit au deflbus, puis on rentra l’inteftin, 
& on panfa la playe avec de la charpie, 
faute très^confiderable ; parce que le tam¬ 
pon qu’on mit dans les anneaux , & la 
charpie dans la playe , faifant avec le fang 
un maftic, & le gonflant extraordinaire- 
i nient, on eut toutes les peines du moo- 
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de le lendemain pour lever l’appareil, ce 
qui n’arrive pas lorlqu’on applique feule¬ 
ment un bon digeftii, comme on le pra¬ 
tiqua dans la fuite. La levée de l’appareil 
coûta en effet autant de douleurs à la ma¬ 
lade , que l’opération même. Tant il eft 
vrai qu’ü n’y a point de petites fautes dans 
' les opérations, & qu’on doit tout prévoir. 
-Malgré les douleurs, la longueur de l’opé¬ 
ration , l’état d’extenuation, où la malade 
étoit réduite , elle n’eut jamais de fièvre» 
ët fe guérit parfaitement dans deux mois 
&: demi. 


OBSERVATION LI, 
Exomphâle. 

M Âdame ... avoit un Exomphâle 
depuis dix ans. A la fin il fe 
étranglement, & la tumeur vint à fuppu- 
ration, & s’ouvrit dans la partie la plus 
déclive. On s’aflembla, on refolut de fai¬ 
re ouverture, on l’a fit dans toute là Ion- 
.gueur de la tumeur. Les tegumens ou- 
;• verts, on trouva les inteftms livides & pté» 
à tomber en mortification. La tupieui 
çontenoit les intéftins , le Péritoine , 2 ^ 



M Pratique. 

l’E-pipIoon. On ne put pas réduire l’intef- 
tin, on le fomenta , on s’apperçut ti ois 
jours après que î’inteflin ètoit crevé de la 
ongueur de trois travers de doigt. On fit 
laluture du Pelletier, & on^panfa à l’or¬ 
dinaire. Dans tous les panfemens il for- 
‘toit beaucoup d’excrémens & de pus qui 
provenoit 4 e la fonte de l’Epiploon ,& du 
Péritoine, & jettoit une odeurépouven- 
' table. Toutes ces matières tomboient 
dans un fac qui s’étoit formé du décole- 
ment des téguments d’avec les mufcles du 
bas ventre, ce qui fourniflpit beaucoup 
de matière à cdiaque panfement. Enfin 
plus d’un pied d’intéftin fe trouva pour¬ 
ri , on en fit la ligatuie , avec intention 
d’amputer cette partie , comme inutile , 
& tout-à-fait nuifîble, en ce que les ex- 
crémens qui s’épanchoient, fortnieot de 
'■ linteftin qui étoit ouvert dans l’anneau, & 
qui pouvoit s’y être colé pour y faire un 
anus. La malade étoit au quinziéme jour 
de 1 operation , qu’elle -n’avoit encore eu 
ni foiblefTe, ni vomilTemens, quoiqu’elle 
fut fort âgée : fes forces, & fon pouls, & 
même les couleurs de fon vifage fe foute- 
noient alTez bien. Cependant fon pouls 
deyenoit intermittent, lorfque le fac étoit 
plein, & qu’il y avoit cinq ou fix heures 
qu’on ne l’avoit panfé, Elle dormok quel- 
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quefois avec âffez de tranquillité. En.& 
î’anus attendu fe forma, & la malade al- 
lv)it à la Telle régulièrement une fois cha- 
<|ue jour, rendant des matières lî dures, 
qu’on étoit obligé de lui donner fouvent 
•des lavemens par cette nouvelle ouvertu¬ 
re. Elle rendort beaucoup de vents, & en 
un mot vécut plus d’un an après l’opera¬ 
tion , la nature faifant .toujours bien fes 
fondions ; mais le dégoût, & la perte 
d’appetit parurent enfin , puis la jaunilTe, 
î’hydropifie de poitrine, l’hydrocephale, 
le morofîs, l’airoupiffement léthargiqu)e& 
la mort. Quoique cette obfervation, ne 
Toit pas a^folument fort rare, j’ai cru quel¬ 
le méritoit de trouver place ici. J’avoue 
qu’elle n’eft pas comparable à celles où 
l’on a VU’ un inteftin coupé Te reprendre, 
îk laifTer paffer les matières par l’anus na¬ 
turel ^ après les avoir long teras vuidees 
par l’anus artificiel. Ce qui fait fans con¬ 
tredit une cure à laquelle la nature feit- 
h peut fitteindrç, 

- ’ mhm ■ 
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OBSERVATION LIT ^ 
Néphrefi^He, 

U N Capitaine de Dragottis, ayant 
une Néphrétique, prit un verre de 
tin blanc mêle avec du jus de citron dans 
lequel il âvoit fait düjfoudre une pierre de' 
Judée , & un peu de Calcitrapa. Ce re- 
mede lui fit rendre 64 petites pierres,, 
qui le guérirent de fa colique, à laquelle 
il étoit fujet. Tout îe monde connoît 
d’ailleurs l’efficaiité des faignées , des 
bains, des lavemens, des BoilTons: émol¬ 
lientes , & en un mot de tout ce qui re¬ 
lâche les canaux où les pierres font enga¬ 
gées. Quant iau fanîeux dilTolvant de Ma- 
demoifeile Stephens , on a fait à Paris 
bien des expériences qui parlent en fa fa¬ 
veur. Pour moi j’ai toujours vu qu’on 
étoit obligé de tailler ceux qui avoiertt 
-pris ce remede avec le plus de confiance» 
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Observations. 


O S ER V AT ION LIIL 
Gonorrhée.- 

J ’Ai, guéri deux ChaudepifTes affez be^- 
nignes en très-peu de jours par le 
moyen d’injedions faites-avec le: Mercu¬ 
re doux dilTou^dans de feau de Plantain.. 
Elles ne produifent aucune cuifîbn.,. & 
peuvent s’adminiftrer fans danger dès Ib 
commencement d’une petite gonorrhée. 
Puifqu’ôn donné des friâions locales pour 
ces maladies, & qu’en un mot le Mercure 
en eft je feuhfpécifiqiie, quel remede plus 
fouverain que ce mêmeilVlinéral topiquo 
ment appliqué au fiege meme du mal ? 



OBSERVATION LIV. 


Mercure doux. 

I L eT étonnant combien il faut pett' 
de Mercure doux à certaines permU- 
nés pour les faire faliver-, principalement 
fî on le mele ou incorpore avec quelques- 
fels, comme lefél Ammoniac, ou celui; 
de tartre, ou d’Abfynthe. Ceft un fait 
que j’ai remarqué dix fois. Il eft égaler 
ment vrai qiie je fuis venu à bout de gu^- 
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rir par ce, remede les fièvres quartes les ,, 
plus rebelles & les plus opiniâtres , des 
fièvres <jui duroient depuis 2 , 5 , & 4. 
ans ; & fi la falivation dure trop long 
tems , je la détourné par les purgatifs. 
Les fièvres difparoijOrent à: la: troifième 
prife.de Mercure doux. Obfervation qui 
a. été vérifiée, plus d’une fois par un de 
mes Confrères. 


OBSERVATION LV. 
Couches» 

U ' Ne Femme, fut 24 heures dans- les- 
douléurs de.i’.Enfantementi Le bras 
de l’Enfant ©toit pafïe, fans que le refte 
du corps pût venir ; il falloir lé reppulTer, 
& le prendre par les pieds , mais la pa¬ 
tiente ne le vouloit pas. Heureufement 
elle, tomba en déliré , & pendant ce teras^ 
onj’accoucha de forcei Le traiifport ceffa, 
^ajs il fumnt par tout: le; corps des. dou¬ 
leurs fi violentes , qu’on étoit obligé de 
tenir fur elle le drap fufpendu.. Joignes 
axe mumatifme univerfel la fupprelfion, 
de Loçhies;, & une fièvre, continue afiez 
lorte. On, calma les: aÆciden.s par d,euxi 
E iiij 







104 Ob SÏ^VATION J» 

grains de laudanum , donnés dans une 
potion hyfterique , prife par cueillerées. 
La malade pendant un fommeil de 24 
heures ne fe reveilla que pour prendre du 
bouillon. Tout fe calma & au bout de 
trois jours tout alloit fort bien. L.e même 
remede a toujours réulli dans ce cas, & 
particulièrement dans ces Couches avec 
des tranchées que rien ne peut calmer. 



OBSERVA TI O N LVI. 


Flux Hèmorrheïdal. 

N Ous fumes affemblés il y a plufieürt 
années chez Mr... Sa maladie étoit 
une aftedion hypocondriaque, une obf 
trudion au foye, l’enflure aux jambes,& 
un Flux Hémorrhoïdal, par lequel il ren- 
doit autant de fang que par une faignée, 
prefque tous les jours. Ce qui l’afioiblif- 
loit fort, & faifoit un lymptôme très-pref- ' 
fant, & auquel il falloir porter un prompt 
remede. On fit une faignée, & on influa 
fur les lavemens de lait d’ânefie , cette 
évacuation trop copieufe s’arrêta peu-à- 
peu. On vint enfuite aux eaux minérales, 
récemment découvertes à S. Jouan, ( Vil- 


lage à une iieue ae o. ividiu ; tx «.mi. 
bâucoup de force, & enfin à un long 
exercice du cheval, & par ces moyens le 
malade fut radicalement guéri de tous 
fes maux. 


OBSERVATION LVIE. 
Choiera Morhm, 

V oici un Cholera-Morbusi different 
de tous ceux dont j’ai parlé par le- 
traitement qu’on employa. Il furvint après 
avoir mangé des Figues & des Prunes en 
grande abondance.. l.e malade vomilToit 
comme de l’huile &: ailoit à la felle quaran- 
ta fois en peu d’heures. On ne le faigna 
point, on le purgea avec l’eau de cafie ^ & 
on lui donna pour tout remede de la lE 
monade & du Simarouba; cette cureréufi 
fit parfaitement,. 






o<S Observations 


OBSERVATION LVIII, 

Ajfe^ion' Sopereufe. 

U N Cordelier avoir une extrême 
pléthore , des- maux de cœur , des 
dégoûts, des vertiges &c. On lui donna 
d’abord l’Emétique , & il tomba aufli tôt 
dans une forte Aftedion foporeufe fans 
mouvement, ni fentimenti On le faigna 
dij bras & de la jugulaire , on . lui appliqua 
les Ventoufes fcariliées fur les épaules.,.on 
lii fit prendre-quelques eaux Céphaliquei 
aiguifees d’efprit volatil de fel Ammoniac', 
& peu de tems après la connoiffance re¬ 
vint. Cet efprit pénétrant avec viteffe 
dans le fang & fe mêlant au fuc nerveuî* 
fut plus capable de ranimer le fentimenît, 
que les fcarifications. 
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OBSERVATION LIX. 

Ouverture un Ab à s au Foye. 

U Ne jeune Fille âgée de dix huit ans-. 

ayoit depuis deux mois une fiévrô* 
lente avec douleur au côté droit fous les- 
côtes, difficulté de refpirer, &: une extrê¬ 
me pâleur. Ondacroioit poumonique 
mais les fignes & l’examen du Foye. qui fe 
préfente aüez bien à la faveur, d’une gran¬ 
de infpiratiori firent connoître qu’il y avoit 
un dépôt dans le Foye. Pour attirer Î£t 
matière au dehors, on appliqua les- cata- 
plafmes rmturaîifs que tout le monde 
connoît, il parut au bout de quinze jours 
une tumeur confiderable avec fluâuaîion^ 
on l’ouvrit, il en fortit plus d’une pinte 
de pus à- chaque panfement , on. tira la 
même quantité de matière pendant huit 
jours. Tout le Foye fut bien tôt fondu & 
entièrement confumé : les côtes mêmes 
étoient cariées , & tout le côté gauche 
édemateux. Il eft étonnant combien la 
malade refîfta fans avoir aucune trace de 
Foye. Monfîeur le Blanc Miniftre de la 
guerre fut guéri d’un abcès au Foye par 



io8 Observations 
l’Empiême ; un de mes amis en eut un à 
la Élite d\in coup d’épée dans ce vifcere j 
la même opération le guérit. Il eft donc 
à préfumer quefi on l’eut plutôt faite à 
la fille dont il s’agit , on auroit pu la 
tirer d’affaire. 

J’ai vu les differentes iffues des Abcès 
du Foye. Tantôt la matière enfile la voie 
des felles, ou des urines ; tantôt elle s’é- 
chape par le vomiflement. J’ai pratiqué 
tout ce que recommande un antien Auteur 
qui n’a pas mal écrit fur ce fujet » c’eft 
Aretée page 128; mais fans pouvoir ja¬ 
mais guérir. Lorfqu’il pai'oît naturel de 
faire, fortir le pus par les inteftins, on met 
en ufage l’eau miellée, l’eau de caffe, la 
manne, le clair de lait, le lait d’AnefFe > 
^ particulièrement les remedes dépura¬ 
tifs voilà ce qu’il convient de tenter en 
ce cas » & au défaut de lait d’Aneffe, on 
peut employer des fucs lubrifians , & 
déterfifs, comme celui d’orge , notre or-* 
geat ordinaire ^ ou des émulUons huileufes 
adouciffantes. Mais y a-t-ü efperance de 
vuider la vomique par les urines ? ü faut 
infifter fur les diurétiques, les déterfifs * 
les ajitîfeptit|ues, les digeft'ifs, & en mê¬ 
me tems les, cordiaux pour foutenir lest 
Ibrçes.. Si le pus monte dans, le ventricule* 
il fàwt le determmer e» en bas. par la 
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méthode prefcrite ci-deffus, & favorifer le 
goût du malade tant par rapport aux bo-if- 
lons,qu’aux aliments qui doivent être agréa¬ 
bles , légers, & prefque digérés, com¬ 
me la ciéme d’orge, le gi-uau, le bouil¬ 
lon , &c. Xai. remarqué que les /ymptô- 
mes les plus fâcheux font ceux qui précè¬ 
dent la rupture de la Vomique , ainfî 
pour les calmer , il faut mettre tout en 
œuvre pour louvrir, comme pour détei- 
ger Tulcere , lorfqu’elle eO: rompue. 


OBSERVATION L X. 
lciere\. 

U N Marin avoit apporté des Indes 
un léèere avec la fièvre & le cours, 
de ventre, qui favoit réduit à une gran¬ 
de extrémité. L’ypecacuanha, le quinqui-, 
sa, la rubarbe „ la boule d’acier n’àyanr 
pas réuffi, on lui prefcrivit dés eaux mi¬ 
nérales. Ces eaux purgèrent jufqu’q tarif 
la fource de la bile arrêtée dans le foye- 
bouché : enfuite elles ne palTerent plus 
^ue par les urines.. Le malade ne fut gks. 
mjet a être tantôt conlïipé, tantôt dév^li 
La fièvre j. le cours de ventre > la jaunifib: 





fe dilTiperent, & on fut bien tôt guéri. Les, 
eaux minérales artificielles faites avec la 
boule de Mars , ou avec de petits clous 
rouilles, peuvent être fubfiituées aux na¬ 
turelles. 


OBSERVATION LXI. 

Dyjenterie. 

A Près avoir inutilement tenté toute» 
fortes de remedes pour une Dyfen- 
terie avec tenefme, on la guérit par l’ufa- 
ge du lait pour toute nourriture, & avec 
«ne opiatte compofée d’hypecacuanha, de 
corail, d’yeux d’Ecrevifles, de fang-^a- 
gon,.de corne de Cerf & de laudanun^r 
Le lait était ferré pour donner plus d’af- 
tridion. J’ai vu; en ce mal de bons effets, 
du fang de lievre ; mais lorfque la Dyfen*» 
terie efl: accompagnée d’un petit pouls,j 
d’urines crues, d’une langue chargée , 
d'un commencement de délire , cesfympn 
iomes annoncent k mort. 



i)E MEDECINE P-RATiauE. L'IîIî 


observation: LXIL 
Ophtalmie. 

L ’Application dës pierres à Càutercr 
derriero les oreilles,, eft un remede 
de Bellofte que j’ai vu guérir les Ophial* 
mies les plus opiniâtres. 


OBSER VATION. LXIII. 
InMpftkn. 

M Adame ... quatre jours après avoit 
accouché, £ût prife d’une Colique 
d’eftomac infupportahle, provenant du¬ 
ne Indigeftion , & que les. remedes.chauds' 
qu’on lui donna ne firent qu’augmenter.. 
Quatre grains d’énîetif|ue la tirèrent, d’afi- 
faire. Quinze jours après les mêmes accin 
dens furent produits, par la même caufe, 
& guéris de la même maniéré. Lorfque l’In- 
digeftion jette en quelqu’affedion fopo- 
reufe , il Eut fe donner de garde de fai- 
gper, c’eft à l’émetique qu’ü faut recou¬ 
rir d’abord» 






OBSERVATION LXIV; 
Tijfcment de 

U N coup de pied de cheval dans îe' 
rein fit rendre fur le chatup une cho'- 
pine de Sang par les Urines. On faignale 
malade plulieurs fois, il urinoit toujôürsî 
du fang ; on^ lui donna beaucoup de jus 
d’ôr'tie , l’Hémorrhagie farrétoit, mais le 
fang fe montroit dans l’urèthre^ou s’arrêtoit 
figé dans la Veflie. Oh fut obligé d’en ve¬ 
nir aux bains, aux émulfions, & même aux 
diurétiques , pour faire couler le Sang,, 
qu on étoit obligé d’arrêter enfuite , tant 
il s’échapoit avec abondance. Lorfque le 
Sang s’arrêtoit , les Urines fe fuppriu 
moient, le ventre fe gonfloit, la reipira- 
tion devenoit laborieufe, il faîloit réité¬ 
rer promptement la faignée, remette le 
malade aux bains U aux émulfions aperl- 
tives. Enfin cet art d’arrêter & de pro> 
foquer le Sang à propos guérit le maladêr 


mm 

m 
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OBSERVATION LXV. 
fârdyftc Scorhutiipe. 

C 'y Etre maladie efl fort bien caradie- 
> rifée dans Sydenham & dans Morton. 
Pour la guérir , les Anglois vantent fort 
les eaux chaudes d’un certain canton 
nommé Knares - boronhg , comme les 
François, les eaux de Bourbon. Les re- 
medes antifcorbutiques guérififent bien les 
Rhumatifmes , mais non les Paralyfies 
Scorbutiques , comme Je l’ai remarqué 
plufieurs fois. Cefl: ainfi que le lak, ce 
vrai baume des Phtyfiques, nuit à ceux 
qui font en même tems Scorbutiques > 
comme Morton l’a fait voir. .J’ai encor® 
obfervé qu’il ne convient dans les Paraly- 
fies accompagnées de Scorbut, qu’après 
1 ufage des eaux de Bourbon , & quelque¬ 
fois on eft: obligé de fubllituer au lait les 
bouillons de viperes ou d’écreviffes. Quel¬ 
ques Auteurs difent & plufieurs Médecins 
mont afliiré que ces fortes de Paralitiques 
tombent en délire aux nouvelles Lunes » 
veulent mordre, comme des enrages, & 
font en proye aux plus grands defordres » 



tl4 G B SMV.A Ta O N s 
lorfqu on a l’imprudence de les purger en 
ce tems. Mais la Lune a trop perdu; de 
fon crédit , pour qu’on donne dans un 
fait pareil à celui là, 

. 

O BSERYATION LXVI. 

Pierres dans le Fcye, 

M r ... languilToit depuis, un an d’une^ 
colique Hépatique , accompagnée, 
dÜndigeftion, de jauniffe, de conftipation 
&c.Les douleurs revenoient tous les quinze, 
jours ; il prit tout ce qu’on a coutume dg . 
p/efcrire en pareil cas, comme purgatifs^., 
opiates, apofèmes apéritifs ^ & fans aur 
cun fuccèsi Etant appellé dans une forte, 
attaque quiduroit depuis trois jours, .je fis, 
faire une tifanne avec demie once de para* 
ra-brava dans une pinte d’eau ; il en pre-. 
noit un grand verre de trois heures en trois? 
heures avec fix gouttes d’efprit de nitre dul¬ 
cifié & une cueillerée de fyrop de guimau¬ 
ve : on lui appliqua fur la région du Foye 
une veffie pleine de lait dans lequel on, 
avoit fait bouillir des fleurs de fureau ; on. 
lüi fit prendre une potion diurétique daps, 
laquelle on n’avoit pas oublié le même ef* 
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^rit de nitre dulcifié : tout cela fut fait 
dans l’accès. Le lendemain l’accès étant 
palfé , le malade fut purgé avec un gros 
de rhubarbe, un fcrupule de nitre purifié 
& un peu de fyrop de guimauve, ce qui. 
fit ibrtir par les {elles deux Pierres, l’une 
grolfe comme une,Fève,, & l’autre un peu , 
plus grolfe , legeres , inflammables, & 
connues par toutes fortes d’expériences 
pour être un vrai compofé de bile. Enfui- 
te vinrent des biles de toutes couleurs^ & 
de toute conlîftance; de forte que l’embar¬ 
ras étant levé ; lai jauniflc, les^douléurs., .ôc 
tous les accidens de ce mal ne tardèrent 
pas à fe diflîper« Enfin- le lait d’âneflc 
acheva parfaitement la Cure. Je remar¬ 
quai que ce maLfe forma à. la fuite d’uno 
^évre intermittente qu’on fe prelfa, trop 
d’arrêter par le Quinquina. 


observation lxvii. 


JaumJJe. 

^ N Prêtre: qui avoit une Jaunilïè, 
des plus mauvaifes, s’en délivra en¬ 
fin en prenant tous les matins à jeun un - 
yerre de vin. blanc dans .lequel on mettoit. 
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un gros de petite Valériane faüyage à infu'^ 
fer du foir au matin. Je me fuis fervi plu- 
fieurs fois du meme remede avec fiiccès 
dans cette maladie, ^ui , quand elle n’èft ' 
point inveîerée, cède le plus fouvent à'un; 
régime humeâant, aux tifannes apéritU 
res, aiguifées de fel de Glàubér, aux la-i 
vemens émolliens, aux poudres tempéran¬ 
tes de Staahl, à la tifanne Royale &c. 


OBSERVATION LXVIIL 

Colique Hépatique, ' 

I L y avoit plus d’un an qu’une Dame 
avoit perdu l’appétit, lorfqu’elle fut at¬ 
taquée d’une Colique au Foye^avec de'S - 
maux de cœur, des fueurs froides & une^ 
grande pâleur. Ce mâLdevint periodiqiièj 
Il parut d’abord tous les quinze jours, en- 
fuite de mois en mois, & chaque accès fe 
terminoit par une fièvre qui duroit vingt- 
quatre heures. On faigna , on donna en¬ 
tre les accès des vomitifs, des opiates apé- 
ritives, des bouillons, des juleps, des apôq 
fêmes amers, des Eaux minérales, d^k 
limaille d’acier, une teinture de la bouiF 
d’acier, les goûtes du general la Motte 
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tîans un véhicule convenable, des purga¬ 
tifs compofés de rhubarbe , & enfin on eut 
recours aux Eaux de Balaruc. Les atta¬ 
ques diminuèrent s’éloignèrent, & enfin 
s’évanouirent, tout-à-fait. La malade con- 
v^efcente fe fnit au lait de Vache pour 
■toute nourriture , & ne manqua pas d’at- 
t ibuer fa guérifqn à ce genre de vie, pen¬ 
dant qu’il eft certain qu'elle étoit le pur 
effet .des apéritifs qui vinrent à bout de 
fondre les concrétions bilieufes qui s’é- 
tqjent . formées .(dans le can^l Col^doque, 
cômmé.la jauniÇe, le Siège de la douleur, 
& fon retour périodique le faifoient voir, 

J’ai vu plufieurs perfonnes qu’ôn avoit 
traitées dé pulnionie,.&qui à l’ouvertu¬ 
re du cadavre avoient les Poumons fort 
fains.; mais le fbyetrernpli d’une bile ré- 
fineufe fort épaifte. J"en ai vû d’autres qui 
ayqient ce. vifcere. plein de petits calculs 
, eubiques ,, &le§ rçins.bien conditionnés, 
. quoiqu’on les eût .regardés comme gra-^ 
veleux. Ces erreurs ne viennent point des 
( tenebms de l.’arf ,.ruais de ce que. .lesMj£- 
^^ecins.p’exfminent point,,af)[pz les cay- 
• fes . de^ m'^Iaciies, le fiége de là d^p- 
^ leur.., tqirà p.rincipaux fymptômes. 

■,‘r^l^^’at que . les, olÉ^lfruélions 4^ 
foie produites par répaififTcment de U 





Obstrvations 
bile, font très-communes, par rapport t 
•la nature huileufe de cette humeur, èci 
la lenteur de fa fécretion. Il ne faut qu’une 
caufe qui échauffe la bile pour en former 
de vraies ; pierres. De-là naiffent la puL 
monie, la phtifîe, Thydropifie ^ & plu, 
ïeurs autres maladies chroniques qui 
îiîduifent en erreur ; en ce qu’on les trai¬ 
te comme des maladies principales de 
leur efpece j au lieu qu’elles ne font, 
pour iâinfî dire-, que les, branches d’un 
tronc calculeux ,qu’il faut s’appliquer uni¬ 
quement à fondreà déraciner. 

OBSERVATION LXIX.: 

Autre Colique tiefatlquCi 

M .. . . eut une colique des plu* 
violentes au foie, on le mit dans les 
bains après plufieurs faignées, & enfuitc 
on lui ht prendre quantité d’autres remè¬ 
des ; mais enfin il n’y eut que le fyrpp 
de; pavot blanc qui réuffit parfaitetneilt. 
J’ai vû d’autres Coliques de la tnéme 
-nature ne çeder qu’à da limaille d’acier, 
^ à i’élbdr de propriété de Paracelfe. 
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OBSERVATION LXX 


Hydropi]^, 

M .,. . a toüjours eu beaucoup de 
penchant àl’hydxopifie, outre cela 
il étoit afthmatique & hychopique de poi^ 
trine. Quelques jours avant (à mort il lui 
prit un crachement de fang, il fut fai- 
gné deux fois, le poux ^tla refpiratioia 
devinrent meilleurs. Cependant cincj 
jours après il mourut, on l’ouvrit, on lui 
trouva un côté du poumon ulcéré enen-- 
lier, & adhérant aux côtes. L’autre cô¬ 
té étoit fain, mais fa capacité étoit rem¬ 
plie d’eau; ce quij)arut extraordinaire, 
c’eft que Ton fang etoit rouge & vermeil 
tandis qu’il eft pourri, coëneux , marbré 
dans les rhumes, fluxions de poitrine, 
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OBSERVATION LXX 
l^dro^ijie, 

L e Comte de... .tomba malade vers 
le mois de May 1737. Sa maladie 
commença par une fluxion de poitrine, 
pour laquelle il fut faigné trois fois. Il lui 
refta une difficulté de refpirer , le vifage 
trille & panché fur la poitrine , crachant 
continuellement, cornme de l’eau de fa- 
von, quelquefois il étoit fi oppreflé qu’il 
fembloit aller étouffer. On jugea que c’é- 
toit une Hydropifie de poitrine , les eaüx 
tombèrent fur le Scrotum, où il avoit une 
groffe hernie , on lui fit la ponélion, les 
Eaux gagnèrent les jambes qui s’ouvri¬ 
rent, &L leur donnèrent iffue. I?a refpirà- 
tion devint plus aifée ; mais lorfque cet 
écoulement vint à ceffer, la poitrine s’oc- 
cupoit de nouveau. Enfin les eaux étant' 
devenues, comme de la Saumure, enflam¬ 
mèrent les jam.bes & y cauferent une gan- 
grenne qui dura quelque tems, les elcat* 
res tombèrent, il en revint d’autres. Enfin 
le malade mouru’: par la gangrenne & par 
fon Hydropifie de poitrine. 

observation 
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observation LXXII. 

Accident malheureux, 

U N y#ikt feigne dans notre Hôtel- 
Dieu mourut d’uno piqueure au nerf 
brachial qui étoit dans la veine Cepha- 
Jique. 


observation LXXIIE 

Migraine, 

U Ne femme groffe de près de 
mois eut pendant quatre jours une 
migraine des plus violentes. Une faignce 
de la jugulaire calma fe douleur fans re¬ 
tour. JT ai vu des Céphalalgies où les fai* 
griées du bras ^ du pied ne produifent 
awcun foülagement. 





OBSERVATION LXXIVi 


Soif. 

J ’Ai vu un malade à l’Hôtel-Dieu de 
S. Malo boire pots de tifanne dans) 
un jour, ! 


OBSERVATION LXXV. 
Effets des Vers. 

U N enfant de huit ans qui étoit fujet 
à rendre des Vers, fut attaqué de 
mouvemens convulfifs périodiques n éton» 
nans, qu’il n’y avoir point de grimaces, 
de tours, de lingeries qu’il ne fît. C’é- 
toit une maladie fi compliquée, qu’il y 
avoir Epilepfie, Catalepfie, & Convulfion 
dans les mêmes momens. On lui donna le 
Quinquina, le Thériaque, les Antivermi-* 
neux, & enfin il fut guéri. Je crois que 
toute la Ville le vit , tant cette maladie 
formoit un curieux fpedacle. Une Veu¬ 
ve fut attaquée dans le même tems de 
vapeurs à-peu-près femblables, mais qui 
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n’étoient vraifemblablement que la fuite 
d’une imagination échaufïée par rHifloire 
au’on rapportoit des prétendus miracles 
de M. l’Abbé Paris, qu’en bonne Janfe- 
nifte elle eût voulu prouver par elle-mê¬ 
me. Enfin un autre enfant de lo. ans 
eut une attaque de mouvemens convul- 
fifs, fi femblables à ceux dont je viens 
de parler, qu’on s’imaginoit à le voir cou¬ 
rir par la chambre , taire mille contor- 
fions & mille grimaces, qu’il étoit enfor- 
celé : ce mal nous parut être un délire 
vermineux mélancolique. Une matière 
vermineufe mêlée dans le fapg & avec le 
fuc nerveux, dérangeoit le fiftême des 
nerfs , & excitoit dans le cerveau des 
idées qui leur faifoient executer certains 
mouvemens volontaires, comme s’il avoit 
cherché quelque chofe; s’imaginant fui- 
vant toutes les apparences que quelqu’un 
étoit métamorphofé en fouris, & lui en 
chat, il fouilloit dans fa pailIatTe, com¬ 
me un chat, & grimpoit de même fur 
les atfiftans, fans cependant leur faire au¬ 
cun mal. On lui ordonna des potions con¬ 
tre les Vers avec le Millepertuis que les 
Auteurs recommandent pour les délires 
mélancoliques, & qu’ils appellent fugi* 
demonum, parce qu’ils le croyent bon con-, 
^ tre les fortileges & il fut_ guéri. 

F ij 
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OBSERVATION LXXVI. 

Sâhles par les Selles, 

O N prefcrivit pour une dyfenterie 
invétérée les eaux minérales & en- 
fuite le lait d’AnelTe.La malade rendit un 
fable ferrugineux j ou plutôt un fer revi¬ 
vifié,, dont chaque particule étoit grofle 
comme une tête d’épingle. Il faut remar, 
quer que ce^j^le fortant par les Selles,, 
caufoit des coliques effroiaSles qui emppr-? 
terentla malade. 


OBSERVATION LXXVII, 

ÇatAva^e, 

J ’Ai vu plufieurs fois faire l’Opératiop de 
laCataraâ:e;eette Opération n’eft pas, 
à beaucoup près, li difficile, qu’on fe l’ima-.' 
gine. On n a qu’.à éviter les vaifïèaux fan- 
guins , du moins les ^lus gros, plonger 
l’aiguille fans crainte à une, alfez grande 
diiiance de la Cornée, ayant eu min de 
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faire tenir l’œil tourne du cote du nés , 
on abat le Catarade en bas, plus elle^ft 
ferme, moins ellp eft fujette à.remonte|- , 
quand une fois on a bien brifé fes^ âttâdiés. 
L’aiguille dont on fe fert eft une aiguille 
commune emmanchée dans de l’étain. On 
met par deffus l’œil un mélange d’un peu 
d’alun, ou d’eau de rofe & de plantin avec 
le blanc d’œuf. Deux heures après l’Opé¬ 
ration on a foin de faire prendr e un bouil¬ 
lon au malade, & de le faigner. On ne 
débande l’œil que 15. jours après. 

OBSERVATION LXXVIII. 

_ Êfqmnancîe. 

T ’Aî vu tomber dans une Efquinâncie 
J mortelle, pour avoir laifle fermer une 
fontaine & un ulcéré à la jambe. 


æm 


Fiij 
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OBSERVATION LXXIX, 

Efpece dé Lepre. 

V T N homme graveleux & gouteux fut 
vJ attaqué d’une goûte par tout le corp s, 
qui fut bientôt fuivie d’une gale générale 
Il horrible , qu’on eût dit une Lepre, 
Elle étoit accompagnée d’un fuintement 
fi abondant, que le malade trempoit par 
Jour quatre douzaines de ferviettes. Çe 
fuintement s’arrêta, & comme il eft fa¬ 
cile d’en juger, le malade périt. 


OBSERVATION EXXX. 

Hémorrhagie par les Selles^ 

M .... après avoir mangé d’une fou- 
pe tres-chaude fait au vin d’Efpa- 
gne, à la canelle, au fucre, & au fafran, 
remplit un pot de chambre de matières, 
& comme il fentoit une liqueur chaude défi 
cendre de delTous l’eftomac, il nous fit 
aflèrabler. Nous jugeâmes qu’il y avoit u» 
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vaifleau ouvert dans le colon. Cè qu’il y 
a de particulier, c’eft que pendant toute 
la maladie, on ne vît ^int paroître de 
fang dans fes Selles , n ce n’eft lorfque 
le malade prenoit des lavemens. Après 
une faignée &: des remedes aftringens, le 
fang s’arrêta, on le purgea trop tôt, le 
fang revint, on fut obligé àe faigner pour 
la 2 e. fois. Le fang s’arrêta par le moyen 
du fuc d’ortie, il prit tant de confiftan- 
ces , que celui qui vint enfuite fbrmoit 
un coagulum épais & vilqueux, & paroiC- 
foit avoir été parfaitement moulé dans 
les cellules du colon. Enfin le malade fe 
rétablit avec le tems après beaucoup de 
remedes, & une grande diette. 


OBSERVATION LXXXI. 
Litho^tomie, 

N Ous affiftâmesà la Lithotomie fai¬ 
te à un ipetit garçon & à une peti¬ 
te fiUe. L’Opération fê fit au petit ap¬ 
pareil qui n’eft pas fi commode que le 
grand, tant à caufe des douleurs qu’on 
‘ fait fouflrir au malade, & qu’on ne fon¬ 
de pas fi feen par l’anus , que par l’urê- 
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thre, qu’à caufe du déchirement qui {© 
fait au col de la veflie, par Tintroduélion 
delà curette. Cepanapnt l’Opérationréuf- 
fit très-bien, quoique le Chirurgien n’ap¬ 
portât aucune précaution, tant avant qu’a- 
près l’Opération , n’ayant ni faigné , ni 
purgé, & fe fervant feulement d’un digef- 
tif fait avec une demie once de thereben- 
tine & un jaune d’oeuf, fans rien chauf¬ 
fer , ni faire aucune embrocation , & mê¬ 
me fans fe fervir de bandage. Il faut ce¬ 
pendant convenir que la façon de tailler 
d’aujourd’hui ou parle haut appareil,ou 
par l’appareil latéral, eft beaucoup meil¬ 
leure & préférable. 


OBSERVATION LXXXII, 

Fcetus mort, 

... accoucha d’un Foetus mort 
tout pourri & tout,noir , mort de¬ 
puis onze jours. On fçut cela à n’en 
pouvoir douter, parce qu’il y en avait 
onze qu’étant à genoux, lorfqu’il faifoit 
un tonnerre épouvantable, elle reflfentit 
comme un coup de pied dans les reins. 
Cependant malgré cet enfant moxt dési 
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ce moment, ellem’en fut pas plus incom¬ 
modée. Ce qui prouve évidemment qu’un 
enfant , comme un placenta peut long- 
tems refter dans l’uterus fans caufei' d’ac¬ 
cident par la putféfaâion. _ Auffi ai-je 
traité une femme qui reridit un arriéré 
faix plus de trois femaines après avoir ac¬ 
couché , & qui pendant tout ce tems n’eut 
niiîevre, ni douleur, ni mal de cœuf. 
On verra que l’illuftre Freind guérit une 
femme en couche d’une petite vei’ol® con¬ 
fluente en confiant à la nature l’expul- 
fion du placenta qui demeura , 8. jours 
dans le lieu de fa naiflànce. 


OBSERVATION LXXXIIî. 

Suites de couches, 

eut une goutte fciatique qüï 
dura trois mois à la fuite d’une cou¬ 
che , & qui fe termina par un abcès dans 
les mufcles du bas ventre près de faîne. 
L’humeur qui avoit produit ce mal étoit 
nn lait mêlé au fang , elle avoit produit 
diverfes douleurs rhtomàtifantes , fuivant 
les différentes parties où elle s’étoitiet- 
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Une autre eut le cinquième jour d une 
couche une fièvre continue avec redou- 
blemens, cours de ventre , vomiflemens, 
fueurs , toux, oppreflîon, friffons irré¬ 
guliers , tous accidens qui marquoient 
abondance d’humeurs putrides, lefquel- 
les avoient depuis long - tems fèjourné 
dans les entrailles. Ce qui faifoit que dans 
lagroirefle,& même auparavant la perfon- 
ne avoit le ventre extrêmement enflé , & 
tendu, comme fi elle eût été véritable¬ 
ment hydropique. Enfin à force d’évacua¬ 
tions , & fur-tout par l’ufage du Kermès 
donné pendant ici. jours de fuite, on 
vint à bout d’évacuer ces humeurs, & 
d’arrêter des accidens, qui en étoient vi- 
fiblement les fuites. Il furvint dans la 
convalefcence fur tout le corps, & parti¬ 
culièrement fur la gorge & le fein, des 
taches qu’on eût prifes pour autant de 
petites mouches. Ce qui n’étoit qu’une 
bile adufte vitriolique épanchée dans 1® 
véfîcules de la membrane adipeufe, com¬ 
me il arrive à ceux qui ont des rouljfeurs, 
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qu’un pouce entroit en Convuliïon , ifon 
emule étoit bientôt de la partie. Qes 
plaifantes Convulfions celTerent par l’ufa- 
ge de la poudre de guttete» des Antif- 
pafmodicjues avec les Antivermineux. Au 
refte ceci n’a rien qui furprenne ceux 
qui connoiffent tous les eftets des Vers* 

c:n " i ' 

OBSERVATION LXXXVI. 

Affe5îion Hyppocondriaque, 

M r.. . .* fut attaqué d’une afFedioiï 
Hyppocondriaque, dont les fymp* 
tomes étoient fievre intermittente irrégu^ 
Eere » afthme , cour de ventre , tennon 
dans les Hyppocondres ^ dégoût ^ vomï- 
femens, infomnie, toux ^urines bridées ^ 
claires, de toutes couleurs. Les apéri-- 
tifs firent des miracles , fur-tout joints an 
bsaume de foufre thérebenthiné qui calma- 
les opprelïions vaporeufes,& excitaeopieu- 
fèment les urines. Le vin amer chabiîé , & 
enfuite la limaille d’acier achevèrent la 
guérilôn. Il eft vrai qu’il fe forma tout à 
coup aux jambesje malade étant bien gué.- 
ri, une tumeur avec des gouttes-crampes, 
effrayantes ; mais comme elle n’étoit qiie 
fiatueufè, elle fe dliîîpa dans peu de tems* 
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OBSERVATION LXXXVIL 
Ulcérés formés. 

M r.... fut attaqué d’une rétentiorî^ 
d’urine avec fievres, difficulté de 
refpirer, autres accidens & douleurs de 
reinsprovenues de ce que depuis quel¬ 
ques jours il avoir laiffé fermer des Ülce-; 
res qu’il avoit aux jambes.. On prefcrivit 
les cloportes, les yeux d’écreviffes, les ■ 
diurétiques &;c. & cela réuffit d’autant 
mieux, que fes urines étoient glaireufes 
pour peu qu’il en coulât. : r 


observation LXXXVIIL 

De'tire métancotique, 

L a femme d’un Apotiquaire de FO- 
rient en BalTe Bretagne eut une cou¬ 
che fort heureufe J, mais le- vingt-fixiémet 
jour , les^lochies ayant toujours ,fort biem , 
coulé, il s’éleva une fievre continue poun 
Quelle onia fit Tuer prodigieufemenc. 
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pendant cinq ou fix jours , & pour boif- 
lon on lui donnoit imprudemment de la 
petite centaurée. La fievre fe diflîpa ce¬ 
pendant; mais elle fit place à la mélanco¬ 
lie , & à ce délire fans fievre qui la ca- 
radérife & provient toujours d’humeursl 
trop delTechees, capables d’obftruer les 
vifceres, & l’imagination en conféquencei 
La fievre revint par les grandes agitations 
que mille fortes d’imaginations faufles < 
qu’il eft inutile de décrire , procurèrent 
au fang. C’eft pourquoi je fis ceffer ce 
mauvais traitement, pour faire fuccéder 
les délayans, relachans ^ émolliens, joints 
aux apéritifs ; enfin il vint au fond de 
Tanus un abcès qui guérit cette Mélan¬ 
colie, 


OBSERVATION LXXXIX. 

Cmtagion du Scorbut, 

M lle.,, . mourut d’une fievre mali¬ 
gne Scorbutique pourprée. Elle de- 
meuroit fur le bord de la mer, & bien^ 
tôt le Scorbut fe répandit tout le long, 
de la Côte. Il attaqua particulièrement 
les enfans à la iBÉuniaelle \ les macheirés ^ 
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les joues, les amigdales, le palais deve- 
noient tout pourris , les urines étoient 
noires, le ventre tendu , les jambes en¬ 
flées comme le vifage, ôc un grand nom¬ 
bre de malade périrent. Les remedes qui 
réuflîrent le mieux dans cette efpece d’E- 
pidémie Scorbutique , furent le Cochlea- 
ria pris abondamment, & un Ratafla pur¬ 
gatif fait avec un peu d’Efprit de vin, l’eau 
de Canelle, le Syrop de fleurs de pé¬ 
cher , & quelques grains de diagrede, & 
enfin on employa aüèz heureufement poul¬ 
ies ulcérés le Collire de Lanfranc. Je 
me fouviens d’avoir traité au Port L.ouis 
un Commiflaire des poudres, qui gagna 
le Scorbut dans des mines de Flomb & 
des rafineries de Salpêtre ; mais un fi ter¬ 
rible Scorbut, qu’à la première vifite il 
me fut aifé de prédire la mort qui arriva 
en peu de jours. Il prenoit fes gencives 
& Ibn palais par morceaux qu’il me don- 
noit à examiner, tout le fond de la gor- 
^e étoit carié pourri, ulcéré, les taches 
livides de la peau étoient rentrées, la ra¬ 
te etoit oflifiée &c. Pour ce qui efl: du 
traitement des Scorbutiques en général ., 
iç procédé à l’exemple de M. Boerhaave, 
c eft-a-dire que je fais faigner d’abord , 
pour examiner quelle eft la nature Scor- 
Putique du (ang. S’ii fermente avec l’hui- 
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le de vitriol, c’eft un Scorbut alkalinr* 
fi c’eft avec l’huile de tartre par dé¬ 
faillance qu’il entre en efiervefeence, il 
eft 'évident que j’ai à faire à un Scorbut 
tout différentje veux dire à un Scorbut 
acide, & que par conféquent les reme- 
des qui conviendroient à l’un , font abfo- 
lument contraires à l’autre. On peut ju¬ 
ger par cette réglé de l’aveugle tâton¬ 
nement des Médecins, qui fans tant de fa¬ 
çons ont d’abord recours aux Antifcorbuti- 
ques généraux ; & ce qui eft très-certain., 
c’eft que je pourrois nommer un affeÿ 
grand nombre de Scorbutiques tous gué¬ 
ris par des remedes diamétralement op<- 
pofès, parce que leurs maux avec le mê¬ 
me nom n’en avoient pas une effencfi 
moins différente. 


OBSERVATION XC ' 
DUheîc^ 

J ’^Ai guéri plufieurs perfonnes du Dia’- 
bete ,, qui eft une incontinence d’uri¬ 
nepar le feulufage du lait d’Aneffe, mais 
forfque j’ai eu des Hypocondriaques k 
ttaker de ce mal, je n’ai pu tendre ^ 
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flux d’urines que plus modéré par ce re- 
mede & par bien d’autres. 

..T—n , 

OBSERVAT ION XCE 
Coup mrteL 

I ’Affîftâi ces jours Rafles à l’ouverturfe 
d’un Invalide que Tes camarades avoient 
alibmmé. II ne vécût que vingt - quatre 
heures, & fut toujours en Apoplexie , le 
pouls dur & tendu comme une corde dé- 
notoit clairement l’inflammation des mem¬ 
branes du cerveau. Un terrible coup de 
maflùe avoir été porté fur les mufcles 
temporaux» dont la feule inflammation & 
contufîon conlidérable eft mortelle. Il n’y 
avoit cependant <ians le crâne ni fraélu- 
re ni enfoncement ; mais le coup était fl 
violent que toutes les futures étoient écaE? 
tés J & tous leurs vaiflèaux rompus. 
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, O B 5 E,R V A T ï d N X C I L 
Chute àe l^Ams, 

N Ous avons vu le reâum fortîr hors 
du corps d’un demi pied, & gros 
t comme le bras,avec un fchirre gros com¬ 
me un œuf: on ne put jamaisje faire ren¬ 
trer malgré toutes les fomentations avec 
lesrofes de Provins & les autres ingrediens 
ordinaires, le régime convenable, & l’e¬ 
xercice du fauteuil fur les bras duquel on 
fe met comme à cheval, & on s’agite 
pour redonner d,u relTort aux parties re¬ 
lâchées. J’ai vu dans le Scorbut un ajQfez 
gros fchirre ^ fe détacher avec violence 4 
fortir par l’Anus, & caufer la mort. 

♦ Ces fchirres font de gros vaifleaux Hénior* 
thoidaux gonflés. 


mm 

m 
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OBSERVATION XCIII. 
EjcjumAncie. 

U N homme atta(][ué d’Efqmnancie ne 
pouvoit ni refpirer, ni parler, ni 
avaler, on le faigna quinze fois en deux 
jours, & il fut guéri. Trois mois après on 
le faigna fept fois dans vingt-quatre heu¬ 
res pour le même mal ^ qui fe diflipa auf- 
fivîte que la première fois. Toutes ces 
faignées ne produifirent d’autres mauvais 
eftets qu'un p eu d’enflure aux jambes j 
mais elle diiparut en peu de tems par 
l’exercice, le frottement,& les cataplafraes 
difcuflifs ordinaires. 


OBSERVA TION XCIV, 

Vers dans le fing, 

T E pere d’un de mes amis a rendu un 
petit Vers vivant par l’ouverture qu on 
nt a une des veines du bras. Une faignée de 
♦a faphene en fit fortir un autre dans un 
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autre fujet, fans ^ue ces deux perfonne* 
euflent jamais refïenti la moindre cdji- 
vulfion, ou dérangement dans 1 économie 
animale. Pour ce qui eft des vers daris'les 
premières voies, j’en ai fait rendre un de 
quatre aulnes- de longueur par un purgatif 
fort, qui eft toujours le plus puiffant an- 
thelmentique. 


OBSERVATION CXV. 

Vapeurs, 

L a fuppreflîondes régléscauféepafla 
mort dune merejetta la fille dans des 
vapeurs étonnantes. Convulfions, mou* 
vements convülfifs , fôüX , oppreflîon , 
crachement de fang , fecoufîes énormes 
du diaphragme, du fternum, des mufcl^ 
abdominaux, des mufcles de la refpiration, 
de ceux du vifage , voila les fymptômes ' 
de cette affeéiion , tels qu’ils fe font ma- 
nifeftés pendant plus d’un mois fix heii'es 
par jour. Après deux’ heures d’un afthme 
vaporeux luccedoit une affeétion fopo- 
reufe avec une convulfion generale de 
tout le corps. On commença par quel¬ 
ques faignées du bras, & particulieremei^’ 
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au pied , & lorfque les vaifleaux furent 
fuffifamment défemplis dans un fujet na¬ 
turellement pléthorique , on eut recours 
au quinquina avec le caftoreum, la petite 
valârianne, le fuccin, & même le lauda¬ 
num qui fit des miracles. Un oeuf avec 
un verre d’eau étoit chaque jour .toute 
la nourriture de la malade , qui après un 
mois, de maladie J beaucoup de iaignées, 
& une diette des plus exodes , n’en pa- 
roilToit, ni plus foible ', ni plus pâle. Mais 
npus ayons à notre Hôtel - Dieu une fille 
qui dans l’accès de fon affedion hyftdi- 
que eft dix & douze jours fans rien pren- 
-dre de folide , ni de liquide par aucune 
voie, $£ qui n’eri eft pas plps changée, 
lorfque fes dents viennent à fe deflerer , 
ôç que la connoiffance reparoit ? J’ai vu- 
une autre fille attaquée de la même mala-- 
die fupporter encorc une plus longue diet^-. 
te. Elle étoit quinze jours fans boire , ni 
mangerai! eft vrai qu’on foutenoit fes for¬ 
ces par des lavemens de bouillons avec le 
theriaque. La perfonne dont je parle avoit 
complication de maux, car à la gravelle , 
aux vapeurs, aux convulfions, fe joignoit 
Vraifemblablement une inflammation d’efi 
tomaç. La raifon de cela, c’eft que la dé¬ 
glu ition étoit libre , mais quand les ali- 
njens avoient paffé féfophage & qu’ils 
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touchoient à rorifice fuperieur de l’eftoi 
jiiac , la malade dans ion attaque vlapo^ 
reufe étoit reveillée par de fi vives douleurs 
qu’e]le étoit forcée de vomir avec violence 
tout ce qu’on lui faifoit avaler, auflî pen-^ 
dant huit jours on ne lui donna plus rien 
que les lavemens dont j’ai parle, & l’in* 
flammation cefla, le paflage s’ouvrit, ôc 
la malade dans un mois fut bien réta*f 
blie, 

OBSERVATION XCVI. 

Dietie Lactée. 

M OnCeur... étoit très-fujet à la’goute; 

àl’afthme convulfif, aux catharres, 
aux fluxions de poitrine j outre cela il 
avoit un dégoût étonnant le plus im¬ 
portun kocquet, il ne put jamais fe ré¬ 
tablir que par le lait de vache pour toute' 
nourriture pendant fix mois $ ce qui adou-* 
cit fi fort fon fang , que toutes les incom¬ 
modités qui dépendoient d’une falure ac- 
crimonieufe fe diflîpetent facilement. Une" 
autre perfonne étoit tombée dans un très 
grand marafme, pour avoir fait rentrer deS' 
dartres vives qu’il avoit depuis longtemsi 
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Le lait de çhevre fit revenir l’embonpoint: 
& l’apetit, & les dartres qui reparurent 
confirmèrent folidement la guérilon, 

I ';>■ il P, Mi l :T ii ï ; v^ i r ï; tt ja 


OBSERVATION IXCVII. 

Etranglement àHnteJlin, 

M Ademoifèlle après un accès de fiè¬ 
vre fut prife d’une convulfion , on 
la faigna, on lui donna remétique, & des 
antivermineux , elle mourut, on l’ouvrit, 
on lui trouva deux vers dans le canal in- 
teftinal, $c un troifiéme emprifonné dans 
un étranglement d’inteftin , produit par 
l’irritation l’inflammation qu’il avoit 
caufé, deforte que les alimens ne pou-- 
voient paflèr outre. On trouva une hydro^- 
pifie dans le cerveau, plufieurs polipes 
confiderables dans le cœur où on les cfier- 
cfia a caufe des violentes & prefquecon-» 
finuelles palpitations auxquelles la mala-» 
de étoit lujette , car il eft évident que les 
palpitations n’étoient que les fuites des 
polipes . comme l’hydropifie n’étoit que 
« produit de la maladie. 
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OBSEBVATION XCVIIL 


Goutte, 

U N homme goutteux & atrabilaire 
fut attaqué d’une violente colique, 
avec conftipation, rétention d’urine , fiè¬ 
vre , tranfports, naufées .On lui prefcrivit; 
les bains, les émuifions , les narcotiques?,, 
la faignée du bras ,& enfuite celle du pied. 
La goutte le prit, les douleurs diminuè¬ 
rent , le délire cefifa * on purgea avec le 
clair de lait, la caflè & le fyrop de chi¬ 
corée compofé ,les douleurs fe diflîperent 
totalement. Dans les goutteux on ne doit 
jamais perdre de vue l’humeur de la gou- 
te;fi elle produit la léthargie comme je l’ai 
vu, une feule faignée au pied fuffit pour 
la guérir, en rappellant la goûte au pied ? 
on connoît d’ailleurs le bon ufage de la 
moutarde, des veficatoires, & des autres 
^ipaftiques, 
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OBSERVATION XCIX, 

Viévu Tierce, 

T Ous ceux que la Fièvre Tierce fait 
périr, meurent dans le froid , fou¬ 
tent , comme je l’ai vü, ; dès le troiféme 
accès. Je parle de Fièvres Intermittentes 
proprement dites , bu fimples , qui ne 
lont accompagnées d’aucuns accidens. Car 
dans celles dont le premier Paroxifme jet¬ 
te en léthargie , il 4ut craindre l’Apople¬ 
xie , & fouvent la mort au fécond. Il en 
eft de plus malignes encore, & de plus 
trompeufes je veux dire où l’interieur 
brûle , pendant que l’exterieur gele , ou 
qui pis eft , où l’interieur gele, pendant 
que l’exterieur brûle. Celles-ci font mor¬ 
telles , les autres peuvent fe guérir à force 
de Quinquina , & de bonnes méthodes , 
comme les Tierces ordinaires fans Quin¬ 
quina, 
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OBSERVATION C. 

Flux de Sang par les Narines, 

] ’Ai vu une Hémorrhagie par les Nari* 
hes,, fi impetueufe, qu’elle alloit de, 
venir mortelle malgré tous les plus puif, 
fens Remedes qu’on emploie ordinaire, 
ment. Oji s’avifa enfin d’inferer dans le 
Nez une des fécondés ailes de Cerf-vo, 
knt, & cette terrible Evacuation s’arrêta, 
Mais l’ironie deGuyPatin ne pourroit-elle 
pas être ici bien placée, pçfl hoc , trg^ 
propter hoc» 


OBSERVATION CI. 

Fœtus monjlrueux» 

Q U’il me foit permis de faire ici 
^^defcription d’un Foetus monftrueux, 
que j’ai envoyé à l’Academie, 

La tete eft remarquable lo. par un fi 
grand applatiffement de l’os coronal fur 
ks deux orbites, qu’il ne paroît point de 
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front, zo. Par une grande bouche, béante 
avec deux becs de Jievres à la mâchoire 
fuperieure, un de chaque côté. 5 o. Par 
un nez large , très-évafé, comme on en 
voit communément parmi les Negres. 
40. Par des oreilles de Singe. 50. En gé¬ 
néral par une phyfionomie de Chat-huant. 
De plus à la partie pofterieure de l’occi¬ 
put commence un Capuchon vraiment 
charnu, qui defcend jufqu’aux vertebres 
des lombes, de reflerable a ceux que por¬ 
tent ces petits laquais qu’on appelle^^yo^ît, 
excepté qu’il eil de couleur de lie de vin 
ou d’un brun maron, comme celui des 
Moines Mandians ; attaché à toute la cir¬ 
conférence de l’occiput, il flotte & fe leve 
aifement au refte. Tout au tour de fa pre¬ 
mière adhérence naît le corps chevelu. 
L’épine du dos s’enfonce aux vertebres du 
dos pour former une bofle antérieure aux 
vertebres des lombes, èc latéralement deux 
épines partagées par une biffurcation lar¬ 
ge d’un pouce. Les bras font d’une lon¬ 
gueur fi demefurée , qu’ils defeendent au 
milieu des jambes, & même plus bas. Les 
cuilfes font prodigieufement courtes & 
peu écartées. La rotule fe trouve pofte¬ 
rieure , & conféquemment l’articulation 
l’eft aufli, deforte que la jambe fe plie en 
devant ôc en haut, au lieu de fe plier en 
G ij 
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arriéré. Le Fœtus n’a point de col, les té- ^ 
puTiens du vifage defcendent & fe confon¬ 
dent , faifant comme une e^ece de fac 
avec ceux du Thorax, qui, faute de fter- 
num eft fort enfoncé. Les côtes fort dejet- 
tées font écartées d’un pouce les unes des 
autres. Au Pubis on né voit aucune partie . 
qui dénote le fexe. Ceft par derrière qu’il’ 
faut le chercher. Pofterieurement très-’ . . 
haut eft l’Anus dans le dos, & au deflbus 
à la diftance d’un Perjnée ordinaire eft un 
fac percé dans fon milieu, qui nous paroît 
être le Scrotum , &c contenir de petits 
corps durs qui font très-furement les tef- 
ticules. Au deflbus de ce fac eft un petit 
membre viril , avec un gland percé , 
un prépuce , ce qu’on a pris mal à propos 
pour Hermaphrodite , l’anus dont j’ai par-r 
lé étant véritable, & ne reflfemblant point 
à la vulve , non plus que le Scrotum qui 
n’eft percé , comme on vient de le voir, 
que pour laiflTer paffer la verge. Il femble, 
roit donc que les tégumens du Pubis euf 
fent été retirés de devant en arriéré avec 
aiTez de force, pour qqe le fexe fut entiè¬ 
rement mafque , & ne pût s’appercevoir 
que par derrière. Au refte tous les tégü- 
rnens du corps ne forment qu’un fac vaftfi 
at flafjue à mille & mille plis & replis. 
On voit par cette Hiftoire que ce Fœtus 
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â quelque refiemblance avec celui que le 
ceiebre fylonfieur Littré donna à FAca- 
demie en 1700 , mais par oit encore plus 
curieux. D’ailleurs-comme ces Monftres 
font tels le plus fouvent en dedans, com¬ 
me en dehors , on n’a pu mieux faire 
que de facrifier, celui-ci à la diffeâion , 
& je ne doute pas que Monfieur Winf- 
low qui en a été chargé par l’Academie 
n’ait découvert de vraies curiofités que le 
dehors du fujet n’a pu me prefenter. Ce 
qu’on verra dans le premiervolume( 1740) 
qui paroîtra. 

OBSERVATION Cil. 

Aigres viole ns. 

U N Officier des Gardes Françoifes â 
été attaqué pendant trois ans d’une 
maladie qu’il eft plus facile de décrire que 
de nommer. Son teint étoit d’un blanc- 
pâle , quelquefois jaune , livide, tirant fur 
le brun, avec diverfes boutons plus ou 
moins gros , fur tout le corps ; les glan¬ 
des enflées tantôt aux aînés, & tantôt 
fous les aiffelles. Puis tout-à-coup ces tû- 
meurs fe diflipoient. Le fujet étoit réduit 
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à la derniere maigreur , à caufe d’une 
abondance énorme de falive qu’il cra^ 
choit tous les jours, de falive aigre, aigre- 
douce , âcre , acrimonieufe , falée , qui. 
excorioit le dedans de la bouche, & tout 
le palais, quelquefois fi corrofive, qu ei¬ 
de rongeoit le fer, & faifoit fermenter la 
terre, comme M. Boerhaave le dit de 
l’Atrabile des mélancholiques : tantôt fine, 
tenue , tantôt, comme une vràie colle, 
fa ténacité égaloit à-peu-près celle de la 
poix; tout ce que ce malade prenoit, 
étoit auffi-tôt converti en aigre , les di- 
geftions étoient dérangées, il fentoit des 
douleurs au foie, & à la rate , tourmenté 
par-des vents, par des coliques ; tantôt 
conftipé , tantôt dévoyé : fa respiration 
«toit ordinairement gênée & courte, il ne 
pouvoit refpirer beaucoup d’air à la fois; 
une douleur fixe entre les deux épaules 
l’en empêchoit. Non feulement les nerfs 
de la poitrine étoient violemment tirail¬ 
les , mais quelquefois ceux des bras & des 
mains. Cette irritation fe communiquoit 
fenfiblement aux mufcles & aux tendons 
de ces parties, qu’on voioit fe retirer en 
arriéré d’une façon très-fpafmodique. H 
y avoit un^ grand delféchement & une 
douleur brûlante dans le gofier ; de l’op- 
prelîion, fur-tout apres avoir mangé, une 
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petite toux fé&he, & Gependâtit un pouls 
tort égal, mais feulement quelquefois fié¬ 
vreux. Les yeux étoient, pour ainfi dire, 
brouillés, fouveîit rouges : on fe plai- 
gnoit particulièrement d’un mal qui ne 
quittoit point les parties anterieures de 
la tête, & de douleurs rliumatifantes aux 
épaules, aux bras, aux poigjiets, vives, 
vagues & errantes, pour ne rien dire ici des 
lamtudes dans les cuifTes & dans les jam¬ 
bes ; des douleurs dans les os , mais qui 
n’augmentoient pas la nuit, comme dans 
la vérole ; dés embarras, des pefanteurs, 
des inquiétudes, dès anxiétés & de tant 
d’autres fymptdmes à peu-près fembla- 
blés, & tous venans d’une même caulè, 
quoique variés à l’infini. Il faut ajouter 
qu’après un rfiume long, opiniâtre , né¬ 
glige, le Malade cracba un peu de fang 
du poumon, puifqtfê la toux précedoît 
cette hémophtifie. D’ailleurs il a toujours 
eu grand appétit, malgré cètte fonte in - 
tarriffable d’aigreurs qui affiegeoient mê¬ 
me les fecondes voies, & avoiem chan¬ 
gé le fang en vinaigré. Il étoit infati¬ 
gable à la chalTe 5 enfin il avoit une îceur 
qui eft morte pouittonique, & ce n’eft 
qu’après l’avoir perdue , & s’être exceflî- 
vement livré aux plâifirs de l’amour, qu’il 
à ete attaqué de tous ces accidens, dont 
G iiij 


Observatk^ns 
le tableau repréfente vifiblement une for¬ 
te mélancholie avec une difpofition ap¬ 
parente à la phthifie; difpofition qui n’eft 
que le produit du mal principal. 

Voici maintenant tous les fecours qu’on 
a employés contre cette fâcheufe mala-, 
die. On a üfé de tous les laits differens;'» 
je ne dis pas fans fuccès, mais avec le 
plus grand dommage. Car non feulement 
en s’aigriflant avec plus de facilité qu’au¬ 
cune autre nourriture , ils ont augmenté 
la fource acide des premières voies, & s’y 
font coagulés ; mais ils ont palTé aigres; 
dans les fécondés, je veux dire dans le 
fang. Audi les excrémens » quoique fort 
bien conformés, étoient-ils toujours d’une 
odeur aigre , comme la falive en avok le 
goût dominant. Tous les abfôrbans fai¬ 
sant une efpece de maflic avec les matiè¬ 
res glutineufes abondantes, chez ces for¬ 
tes de malades, augmentoient les pef^- 
teurs, de forte que les vifceres du bas- 
ventre furchargés augmentoient la diffi¬ 
culté de refpirer. Tous les médicamens 
chauds, comme le vin , le caffé , le bau¬ 
me de la Mecque, ou de Canada , &c. 
donnoient plus d’aélivité à l’humeur âcre» 
& rendoient plus fortes les chaleurs de 
poitrine. Cette partie fouffroit beaucoup 
par les purgatifs & vomififs, La teinture. 
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anodine minérale de Hoflman, les pilu¬ 
les Antiphtyfiques de Morton , ne fai- 
foient qu’échaufi'er le Malade. Le lait de 
limas diftillé avec des plantes adoucifiTan- 
tes, l’eau de plombières froide , favon- 
neufe, oht fait du bien , mais ce n’a été 
que pour un tems. Les faignées ont fou- 
Lgé le poumon , toutes les fois qu’il a 
paru trop gêné ; le fang n’a cependant ja¬ 
mais paru coagulé par les aigres, & fa 
férofité ne fermenta jamais avec les aikaîis, 
ce qui m’a appris combien les vrais acides 
font rares dans le fang , & fréquens dans 
la bouctie des ignorans. CalFé, chocolat, 
eau d’orge , clair de lait, mêlés tour à tour 
avec le lait dé vache, pour le faire palTer» 
Tout a été tenté, mais envain. Pour que 
le lait p'alTât,. il falîoit que cet Officier 
courût en chaife de pofte. Les bains d’eau 
& de lait très-fréquens diminuoient les t1- 
raillemens des nerfs & des mufçles- h ir-- 
rités, ainfi que l’obfervation exaéfe dû ré¬ 
gime le plus doux ; l’oignon, les paneîs,les 
carottes ,1e ris, les piftaches entroient dans 
fes bouillons ordinaires,, faits le plus fou- 
vent avec des viandes noires.Quelquefoisle' 
Malade n’ufoit pour toute nourriture que' 
de poilTôn rôti& de pain extraordinaire¬ 
ment cuir. Que n’à-t-On pas elTayé ? DeS’ 
purgatifs hydragpgqes ont été conftam-- 
Ov 
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ment employés pendant un mois, & ils 
étoient fi âcres , qu’ils déveloutoiént les 
inteftins, & dégluoient le fang même qui 
teignoit quelquefois les matières fécales. 
M. le Premier Médecin voyant le peu 
de fuccès de tous ces traitemens ordon¬ 
nés par tous les plus célébrés Praticiens 
de Paris, ne balança pas d’ordonner un 
grand nombre de fridions légères, uni¬ 
quement pour lever les obftrudions, & 
fans penfer à aucune complication de vi¬ 
rus, qui ne paroilFoit point en effet. Il 
n’en réfulta aucun mauvais effet, malgré 
la délicateffe apparente de la poitrine; 
mais ce ne fut qu’après un long ufage 
d’eaux minérales que le malade fut pai- 
faitement rétabli, & j’ofe dire, en partie 
par les grands foins que j’en eus pendant 
des années entières. 


OBSERVATION CIII. 

Petit os rendu par les urines^ 

M Ademoifelle Keraudran de S. Mà- 
lo, etoit depuis long-tems fUjette 
à la Néphrétique, & M. Ménard fon Mé¬ 
decin traitant voyant que les douleurs 
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changeoieiit de place , & s’avançoient 
tous les jours peu-à-peu dans l’urethèrej 
vers laine, lui annonça qu’elle accouche- 
roit bien-tôt d’une pierre , qui mettroit 
fin à tous fes tourmens. La Malade bien 
avertie , & attentive en urinant dans un 
grand verre bien rincé, fans aller à la 
felle en même tems, entendit un fon ai¬ 
gu , & auffi-tôt s’écria qu’elle n’avoit plus 
de mal. Le Médecin arrivant fiat furpris 
de trouver dans ce verre un petit os brun, 
lilTe, poli, propre , nullement gâté , com¬ 
me il l’eût été par l’autre voie ; il m’a don¬ 
né ce petit os, dont je fuis polTelTeur, & 
il eft évident que c’eft la derniere pha¬ 
lange d’une queue de mouton. Toutes 
ces circonftances prouvent que le fait e!b 
véritable , & fur-tout la parfaite guérifon 
de la maladie, depuis qu’elle s’efl dé- 
barrafTée de ce corps étranger, le dé¬ 
montre , vifîblement. D’ailleurs cet m 
implanté dans les inteftins , auroit - il 
caufé des accidens qui n’appartiennent 
qu’à la Néphrétique ? Je fçai qu’on 
aime mieux penfer cela , que de don¬ 
ner dans un fait qui s’oppofe trop ma- 
nifeftement à toutes les idées reçues 
aujourd’hui dans l’économie animale, & 
je conviens que cela ne peut s’expliquer, 
& qû’il eft ^us court de nier. H n’y a 
G v| 
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qu’à nier aufli ces Obfervations d’Auteurs: 
dignes de foi ^ qui rapportent avoir vit 
fortir dans le diabete de^ grains entiers 
par les urines, & tels qu’on les avoir 
avalés : enfin par ce que nous ne cont- 
noiffons qu’iine des routes de la Nature, ' 
il faut conclure qu’il lui elf impoffible de 
s’en faire d’autres. 

Félix qmpotmt rermn cognofcere caufas 
■ ■ ' .. . 

OBSERVATION, CIV.. 

Epagropt’le’,. 

M Adbmoifelle ... eut une fiiprelfiorD 
de Fleurs blanclies, fon ventre fâ 
tendoit peu à peu,, elle. paroilToit hydro»- 
pique. naturellement ; elle étoit très-grof- 
fe, ce qui paroilToit extraordinaire. Soft; 
ventre croit prodigieux „ & cependant le 
vifàge & le relie, du corps n’àvoient en. 
aucune maniéré diminué , comme il arri¬ 
ve dans, les Hydropifies. On lui donna', 
dilîerens remedes utérins, apéritifs, & an- 
tihyfteriques ; mais inutilement. Voyant, 
^ueTon ventre fé tendoit de plus en plus „ 
©n. fe perfuada qu’il y avoir dés eaux épan¬ 
chées. dans Ton ventre ,, ce qui déterminai 
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à Fopération.Le trois-quarts fe trouva trop. 
Court, & ne put pénétrer jufques dans ia 
Capacité , & enün auparavant de mourir 
elle eut une rétention d’urines. Il paroif- 
foit au palTage; un morceau de chair qui 
étoit la matrice tombée.On l’ouvrit; point 
de ferofité dans, le ventre ; mais dans la 
veffie on trouva un corps étranger fembla- 
ble à un peloton de laine , qui pouvoir 
être' un amas du mucus qui fe trouve dans 
là veffie, ou plutôt l’humeur de la veffie 
qui s’étoit détachée & comme un véri¬ 
table Epagropille. Voyez mes commen¬ 
taires fur les Inftitutions de Boerhaave pa¬ 
ge 150 . où j’explique la formation de ce 
Corps fingulier.. 
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OBSERVAT IONS 

D E M. F R E I N D 

SUR LA PETITE-VEROLE. 

PREMIERE HISTOIRE. 

U N Homme de confideration fut at¬ 
taqué de Petites Véroles confluen¬ 
tes. Ce mal s’annonça par des naufées,, 
des vomilTemens , & d’énormes maux 
de tête, l.es Dodeurs Neal & Cotes 
furent appelles d’abord ; je ne le fus que 
le fixiéme jour. Le jour d’auparavant 
le Malade fut en délire , les boutons 
étoient très-pâles, & le vifage un peu 
plat ; c’eft pourquoi on lui avoit donné 
de la poudre de pattes d’écrevifles, & on 
lui avoit applique un emplâtre véficatoi- 
re a la nucque du col. Je trouvai donc 
l’efprit du malade fort égaré , mais fans 
fièvre, ce ^ui eft fort rare dans ceux qui 
font en délire en ce tems de la maladie, 
es pudules étoient fort nombreufes, 
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trop fuperficielles & pâles. Ge grand 
danger nous fît appliquer aux deux bras 
de larges véficatoires, & prefcrire l’or¬ 
donnance fuivante. 

Prenez de Thériaque d’Andromaque , 
de poudre de pattes d’EcrevifTes, parties, 
égales, un fcrupule ; de racine de Serpen¬ 
taire de Virginie , quinze grains ; de fy- 
rop d’oeillet, fuffifante quantité. Mêlez, & 
faites un bol, qu’on avalera fur le champ. 

Le malade ayant pris trois bols fem- 
blables à celui-là , le lendemain matin , 
qui étoit le feptiéme jour , les boutons 
fortirent avec des bords & des interflices 
rouges. 

Tel fut le merveilleux effet de ce pe¬ 
tit cordial; & à dire vrai,ces remèdes d’une 
violente chaleur, fi vantés par la plupart 
des Auteurs, & regardés comme fpécifi- 
ques par Morton , ne peuvent être judi^ 
cieufement placés, que dans ce feul cas, 
où la Petite Vérole ne fort point affez, 
ou rentre. C’efl: pourquoi le plus grand 
Maître des Arabes, Rhazés, ne permet 
(a) l’ufage du fafran que deux ou trois 
fois, & cela dans la grande nécefïîté (b% 

(a) De Ecflil. c. 7. 

{b) II vivoit dans un Pays très-chaud , & par 
conféquent là doftrine n’eft point une r%lc 
pour la France, ou l’Angleterre &c. 
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Veut-oii augmenter Vadion des cordiaux 
ïr n’y a qu’a les mêler avec des opiats :. 
rien ne favotiie mieux l’éruption,, comme 
Sydenham l’a penfé le premier contre 
l’opinion commune ; tant ces divins re- 
medes font incapables de refroidir ^ de 
relïerrer„Ôc de reprimer toutes les hu¬ 
meurs , comme, quelques-uns fe l’imagi¬ 
nent. 

Le. foir du même, jourparut la fréyre 
fecondaire ; le. déliré ne s’étoit encore au¬ 
cunement calmé ; c’efr pourquoi on âp^- 
pliqua de nouveau un vélicatoire à la nuc- 
que,, & on lailïà les remèdes fomniferes 
& échauffans, pour ufer de tifannes dé¬ 
layantes , ou d’eau de ris ; cette nuit le 
pafla dans les plus grandes inquiétudes. 
Le matin du huitième jour , le délire cef- 
lâ un peu, pour recommencer une heure' 
après. Cependant les puftules croient rem¬ 
plies d’un pus très-mûr , quoique afi'ez 
petites. Le vifage n’étoit aucunement eq- 
fié , le col feul l’étoit en peu, nul ptya- 
llfme dans tout le cours de la maladie, 
& comme cet accident doit toujours ac¬ 
compagner ces fortes de Petites Véroles* 
fbn abfence étoit du plus funefte augu¬ 
re. La fièvre s’éleva conüdérahlement ; le 

Sydenh. Reg an.. 67,. 11^. & J j J- 
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pouls, quoique plein & fort, étoit vif Sr 
fréquent, les inquiétudes énormes ; & en¬ 
fin le malade devint furieux. C’eft pour¬ 
quoi on appliqua lesventoufes, jufqu’à ce 
qu’on eût fait couler par leur moyen fix 
onces de fang , & on mit en même tems 
les véficatoires aux carpes. L’après midi 
on donna un lavement qui fit effet deux 
fois, & donna quelque tranquillité , dont 
on jugeoit principalement par le pouls, 
car l’efprit paroiflbit toujours aliéné de 
tems en tems. Mais quelque fût ce cal-> 
me apparent de la maladie, je n’en crai- 
gnois pas moins les plus fâcheufes fuites. 
Ainfi après avoir expofé toutes mes crain¬ 
tes , je dis , que s’il arrivoit quelque ac¬ 
cident périlleux, je ferois d’avis de gui¬ 
der le ventre par un minoratif des plus 
doux ; les Médecins alTemblés dirent 
qu’ils avoient quelquefois tenté cette 
voie, & qu’ils rapprouvoient.Ce que nous 
avions foupçonne arriva; avant la nuit la 
tête fe prît & s’embarrafla de façon que 
le malade étoit en léthargie ; le lende¬ 
main matin , tréfaillemens de tendons, 
fièvre terrible , grains delTéchés, nulle ap¬ 
parence d’enflure ni au vifage,ni aux pieds 
ni aux mains. Voilà ce qui annonçoit une 
mort prochaine, puifqu’en eflet ce pro- 
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gnoftic de Sydenham (a) ne trompe prèf* 
que jamais, qui eft, que c’eft fait des ma¬ 
lades , lorfqu alors la falivation manque , 
ou eft interceptée, & que pour fuppléer 
à ce défaut les parties ne s enflent pas 
beaucoup. Tel étoit le déplorable état de 
ia maladie le neuvième jour ; On appella 
dans ces extrémités M. Keill, homme d’un 
grand jugement & de beaucoup de pé¬ 
nétration , & voici le réfultat de la Con- 
fultation. On rafa fur le chan^ la tête du 
malade, & on l’entoura de véficatoires de 
toutes parts. On tira dix autres onces de 
fang par les ventoufes ; on donna un la-:- 
vement purgatif , qu’on réitéra quatre 
heures après -, enforte que le ventre fe 
vuida cinq fois, ce qui foulagea fi fort 
ie malade , que la fièvre diminua un peu, 
ainfi que l’affedion comateufe. M^às 
pour obvier à une plus mauvaife rechute 
qu’on avoit tout lieu d’appréhender , 
nous réfolûmes d’en venir à une purga¬ 
tion. On nous accufera peut-être de trop 
de précipitation & de témérité , d’ofer 
tenter cette voie , le neuvième jour n’é¬ 
tant pas encore pafle ; mais qu’on fi^ache 
qu’il etoit trop évident que, fi ce fecours 
netoit efficace, le malade n’eût pas vu lô. 
lendemain. En ce cas c’eft moins les jours 

(‘fj Variol. Reg. an. 67. 13 :. 13 5. i 
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i^u’il faut compter , qu’examiner l’état 
du malade , c’eft fon importance , & non 
la méfure du tems , qui doit régler la 
pratique ; plus les accidens viennent vite, 
plus les remèdes doivent être précijiités* 
Dès qu’une fois les pullules font flétries, 
& qu’enfuite furviennent des cas embar- 
rafîans, il faut purget : voilà la lèule & 
vraie régie ; toutes celles qu’on a données 
fur le tems ne peuvent être conllamment 
obfervées. (a) 

Le malade étantdonc dans cette trille 
lîtuation , on lui fit prendre lapotipn fui- 
vante vers les quatre heures de l’après midi. 
Çi. De décodion d.e fené de Gereon g ij 
De fel admirable de Glauber. 3 ij. 
De fyrop de Nerprun. M. 5iij. 

Cela fut pris à diverfes reprifes » dans 
î’efpace de trois heures, & fit pouffer fix 
Telles, en forte que le lendemain matin 
du dixiéme jour, le coma & la fievre fê 
dilfiperent entièrement. C’eft ainfi que 
dans ce court efpace de douze heures, 
nous rendîmes la vie à un homme qui tou- 
choit aux portes de la mort. 

Qu’il me foit permis d’ajouter quelques 
remarques à cette Hiftoire, & de dire fur 

(<»)C*eft ici une critique fênfée de la trop gran¬ 
de çxaâitude de Sydenham , par rapport aux 
jours de la petite Vérole. 
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quoi j’étois fondé à efpérer que cette voie 
de curation pourroit me réulTir : dans le 
fort du péril, les grains n’avoient pas 
une mauvaife couleur, leurs bords étoieqt 
affez vermeils, tant à la poitrine, qu’ainc 
membres, lors même que toute la fece 
étoit feche. L’urine , fans être fort abon^ 
dante,dépofoit un fédiment depuis les cinq 
derniers jours, & cela conftamment, quoi^ 
qu’on employât largement les boilTons 
les plus délayantes. Outre ces lignes qtii 
ne lont pas frivoles, en voici d’autres plus 
favorables, l.a refpiration fe faifoit fans au¬ 
cune difficulté , dans le fort de la fievre, 
ou du délire » le pouls fe foûtenoit tou¬ 
jours , & après les évacuans de toute ef- 
pece, fes battemens étoient plus pleins, 
plus forts, mieux marqués. Toutes les 
fois que j’ai vu le pouls & la refpiration en 
cet état, malgré la frayeur que la violent 
ce des autres fymptômes infpiroit, jamais 
les purgatifs n’ont trompé mes efpéran-. 
ces ; j’employerois plus volontiers ces re- 
medes, le pouls ayant un peu tombée 
que fi on avoit beaucoup de peine à ref-; 
pirer ; mais que l’un de ces fignes, ou 
tous les deux fe trouvent contreindiquer y 
alors j’avoue que-la purgation, ou ne pro¬ 
duira aucun erfèt, ûu n’en produira que 
de bien douteux j car que peut l’art en 
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Certaines extrémités ? Mais fi l’un & Tau-- 
tre confpirent également à nous favori- 
fer , quelque péril qui s’apprête d’ailleurs 
on peut tenter une méthode, dont le fuc- 
(Cès jîous a été confirmé par plufieurs ex¬ 
périences. Ainfi elle mérite toute l’atten¬ 
tion des Médecins. 


HISTOIRE SECONDE. : 

U N homme pléthorique d’environ 
trente ans, eut un prelTentiment de 
la petite Vérole ; il fe plaignoit fort dé 
ce qu’il foulfroit à la tête & à l’eftomac , 
& fur-tout d’un certain poids qu’il ref- 
fentoit çà-&-là en ces parties, & dont il 
étoit opprimé : tous ces membres étoient 
d’une lalîîtude qui les tenoit engourdis : 
les larmes couloient des yeux*, il fe fit en¬ 
fin une éruption de grains vraiment con- 
fluens. M. Keillfiit le Médecin. Je ne fus 
appelle c|ue le troifiéme jour, & je trou¬ 
vai le vifage St tout le corps tout - à-faic 
fait couvert de boutons. Le malade avoit 
paffé la nuit dans de fi grandes inquiétu¬ 
des, que tantôt le Coma & tantôt le Dé¬ 
lire paroifloit. Survint une grande diifi- 
culté de refpirer. L’éruption paroifloit 
complette Sc finie entièrement ; mais Içs 
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grains fortoient fi peu , qu’ils paroifToîent 
encore entre cuir & chair. Leurs bords 
étoient enflammés & ardens, & cette rou¬ 
geur fi vive n’eft pas mife fans fondement 
parmi les mauvais lignes, (a) Le pouls étoit 
vif & grand» & la fievre aflèz allumée; 
On ordonna les plus doux cordiaux, & 
des boilTons propres à foulager le pou¬ 
mon ; on appliqua un véficatoire à la 
Nucque. La nuit le palfa alï’ez tranquille¬ 
ment ; mais le fommeil étoit plutôt un ef. 
fet de la maladie qu’un repos naturel, de 
forte que tout étoit à peu près dans le mê¬ 
me état le quatrième jour, fi ce n’eft que 
les boutons étoient un peu plus élevés. 
Après midi la difficulté de refpirer, & 
l’affedion foporeufe augmentèrent confi- 
dérablement. C’eft pourquoi nous fîmes 
auffi-tôt faire une faignée de dix onces, ce 
qui rendit la refpiration bièn plus facile, 
& le pouls mieux réglé , lans produire au 
relie d’autres changemens. 

Peut-être que les fcrupuleux obferva- 
teurs des jours de la petite verole àccu- 
feront de trop de témérité ce confeil d’ou- • 
yrir la veine alors, quoiqu’on eût à faire 
à un fujet gras & pléthorique; comme fi 
©n pouvoir être blâmé d’elïàier un reme- 
de meme douteux, lorfqu’il s’agit moins 
(«; Voyez le» Aphor. de Boerh. 
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de foulager en quelque forte un malade, 
que de fa vie ; mais les Arabes qui nous 
ont lailfé les premiers préceptes fur cet¬ 
te maladie, paroiffent avoir fuivi eux- 
mêmes cette voie, même après l’érup- 
tiod, dans le cas de plénitude d’humeurs, 
ou du moins ont confeillé aux autres de 
la fuivre. C’eft pourquoi les Médecins qui 
ont vécu enfuite pendant euvironcinqfie- 
eles n’innovant rien^ & ayant uniquement 
pour but de conferver fidèlement la doc¬ 
trine des Arabes, établirent les mêmes 
réglés , qu’ils paroi&nt , à peine ce¬ 
pendant avoir fuivies. Enfin vers le 
milieu du XVI fieçle 'parut Gometius 
Pereira, homme capable de fe fray^ 
de nouvelles routes , & qui le premier 
a ofé reprendre les Arabes de poufler 
trop loin la prudence à ce fujet ; cet 
Auteur dit hardiment qu’on ne doit fai¬ 
re aucune difficulté de verfer du fang en 
cas d’inflammation , ou de pléthore , 
quoique la petite Verole fut fortie, & que 
faute de ce fecours plufieurs enfans ont 
péri dffileeres, ou d’hémorrhagies par les 
narines; C’eft ce que l’Expérience a très- 
fouvent confirmée ; mais ce qu’il eût pu 
ajoûter avçc Rhafés, c’eft que plgfieurs 
ont été fauvés par une hémorrhagie des 
narines , ou utérines , furvenue en ce 
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tems de la malanie ; indice bien manî. 
fefte de ce que la nature defire quelque, 
fois. La même méthode , lorfque 1 emp, 
tionétoit fuivie d’accidensgraves,fut ob, 
fervée par les Médecins François quifleu- 
rilToient à peu près dans le même tems ; 
je parle d’Hollerius, de ( a, ) Parée, de 
Botal : ce dernier rétablit l’ufage de la 
faignée mife en oubli depuis long-tems, 
Il en fit connoître tous les avantages, & 
appliqua heureufement cette pratique à 
un grand nombre de maladies ; mais vers 
le même tems fe répandirent les Fables 
des Chymiftes, avec toutes les vaines 
fi-ayeurs qui marchoient, pour aiofi dire, 
à leur fuite ; Paracelfe parut à leur tête, 
cet extravaguant impoftçur étoit bieu 
propre à faire valoir tout le preftige de 
Ion art : on voulpit donc que rien ne fe 
fit que par des feçrets ou des fpécifiques, 
dont on fçut, s’il m’eft permis de m’ex¬ 
primer ainfi , bercer la foiblelfe de l’ef» 
prit humain , ^ enfin on déclama, oii 
s’emporta tapt contre les faignées, que 
des Médecins pleins de raifon & de ju¬ 
gement n’ofoientplus ouvrir la veine, mê¬ 
me dans les plus grands dangers de la vie, 

(a) Parce ne fut point Médecin , mais Cbi- 
nirgien célébré de plufieurs Rois, 

Ih 


©E M t>PCïNff pRÂTItüE. 

Iis fe contentoient de diminuer la quan¬ 
tité des humeurs par les fangfues, ou les 
ventoufes, afin que l’Art ne ^ fut pas 
tout-à-fait ftéfile entre leurs mains. D’où 
l’on peut'juger quels fiirent le plus fou- 
vent les mauvais iiiccès des Médecins, qui 
font forcés d’abandonner leurs lumières , 
pour obéir aux volontés aveugles du Pu¬ 
blic. C’eft pourquoi le bort Mercatus 
après avoir hardiment avancé qu’on peut 
faigner, même dans une copieufe érup¬ 
tion , s’il s’y mêle une nouvelle putridi¬ 
té, appercevant aùfli-tôt diverfes diffi¬ 
cultés dans l’execution de cette réglé, & 
peut-être épouvanté par la perfide ma¬ 
lignité du mal , fe révoqué & change 
d’avis fur le champ , & communique aux 
Ledeurs tous les fcrupules qui le font 
flotter dans fa propre dodrine. v II n’eil 
« pas, dit-il, facile de trouver ce qu’il fa it 
ï> faire , que la fievre revienne, la erJe 
n une fois faite , elle eft plus à craindr 3, 

3> & fi vous faignez,vous ferez en butte à 
3» la calomnie, & le mal ne fera pas exe nt 
« de danger ; fi vous ne faignez pas, le 
M péril eft encore plus certain. » M lis 
vers le commencement du XVII. fiecle 
que les preftiges de la Chymie commetl- 
çoient à s’éclipfer , plufiem-s qui fuiviren* 
par hazard Gométius, ou qui l’imitereftC 
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exprès, tinrent bon pour la faignée. Ce 
fut principalement Epiphanius Ferdinan- 
dus qui en parla le plus doélement. Voi» 
ci fes propres paroles, poul* mieux juger 
combien les réglés qu’il a établi^font judi- 
cieufes. » Nous allons mettre en un plus 
« beau jour cette dodrine de la faignée^ 
^ En tout tems il faut verfer dü fang ^ 
» lorfque le cas prefTe, & que cette voie 
M eft indiquée. i<». Quoique la petite Vé- 
ss rôle ou la Rougeole paroifTe , fi la 
a. fievre ne celfe pas, il eft permis de fai- 
gner, fans autre indication d’ailleurs, 
» 20, Si les boutons rentrent, après s’être 
M montrés pendant un jour , alors il faut 
» fur le champ ouvrir la veine. 50. Lorf- 
» qu’aux fymptpmesde la petite Vérole, 
M il s’en joint d’autres d’une grande con- 
»> féquence , comme i’Efquinancie , la 
w Phrenefie opiniâtre, la Léthargie , la 
M Dyfenterie, une OpTitalmie confidéra- 
ble, ou tout autre accident périlleux ; 
» il faut fuivre le même précepte ; & 
« n’eft - ce pas ainfi que Razes fait fai- 
*» gner ceux qui ont la Rougeole ou 
a> Ta petite Vérole compliquée avec la Dy* 
» fenterie? C’eft pourquoi fi la refpiration 
„ eft fort gênée, ou que dans le cours 
^ du tems que les grains employent a 
^ meiuir, il fe forme une grande iiiflam- 
mation, ou une tumeur Erylipelateufe 
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„ à la tête. « Mayerne veut qu’on ouvre 
les veines qui font ou fous la langue , ou 
fous les oreille»-, & c’eft par ce fecours 
qu’ayant tiré 20 onces de fanp, laCom- 
telfe de Bedford fut arrachée du tom¬ 
beau. Telle fut encore la pratique de Ri¬ 
vière , qui voulant que (es malades foient 
traités comme d’une fievre continue pu¬ 
tride , ne fe contente pas d’ouvrir la vei¬ 
ne une fois ; mais réitéré quelquefois la 
faignée, afin qu’une portion de la maffe 
étant ôtée, le refte loit plus facilement 
chalfé par la nature. De plus les trois 
Çlus grands Rois du monde n’ont-ils |)as 
'été à peu près vers ce même tems guéris , 
par la faignée d’une petite Vérole mali¬ 
gne ; & cette méthode no fe pratique 
pas feulement en ce pays, mais en Italie , 
& chez les Nations Hyperborées, tou¬ 
tes les fois que^des accidens fâcheux ac¬ 
compagnent .ou' fuivent l’éruption.Syden- 
ham même , qui nous a donné une HiC- 
toire fijexade de la Curation de la pe¬ 
tite Vérole , quoique moins partifan que 
bien d’autres de la faignée, l’ordonne ce¬ 
pendant,fi le vifage s’enfle peu,o |(î la Phre- 
nefæ furvient. Qui pourroit donc n’étre 
pas étonné de voir ce genre-de remede fi 
fort en décri dans l’efprit de Morton, qu’il 
n en veut pas même entendre parler daiti^ 
Hii 
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cette période de la maladie. Mais ce Mé¬ 
decin, s’étant imaginé que la petite Vé¬ 
role étoit originairement produite par 
'^Dieu fçait quel miafme venimeux, eût 
cru peut-être fe contredire & n’être pas 
ferme dans fon fyflême , s’il eût approu¬ 
vé la faignée, & c’eft pour cela, fans 
doute qu’il ne fonge jamais qu’aux Aléxi- 
pharmaques & aux Antidotes, comme les 
médicamens les plus propres à éteindre le 
poifon. D’autres fe gouvernandpar d’autres 
idées ne regardent la petite vérole que 
comrne une crife naturelle des humeurs, & 
en confequence laiffent tout faire à la'na¬ 
ture,qu’ils çroyent pouvoir fe füffire à elle 
même , de forte que ces Médecins font 
moins des arfiftés, ou des gens faits pour 
l’aider que des Speéiateurs oififs, qui la re¬ 
gardent les bras croifés;comme s'il n’y avoir 
pas dans le cours de ce mjl des tems,qui, 
malgré le fuccès de l’Eruption, exigent un 
Médeciri qui ait du jugement , & q^^ 
voyant les chofes aller de pis-en-pis, en 
jettant les yeux fur tous lés fecours qui 
pourroient fe préfenter , ne manque pas 
d’envifager ceux que la faignée peut four^. 
nir. Car qu’il y a-t’il de plus abfurde , 

. lorfqu’on eft menacé d’un péril certain , 
que de balancer , fi l’on doit faire ufag® 
d’un remede qui a très-fouvent fauve 
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malades > & qui a,quelquefois trompé les 
efperances des Médecins^ tant: cette règle 
d’Hippocrate eft bien fondée, qu’il faut 
tout rifquer dans un danger preflant, ]3ar« 
ce que 11 les moyens dont on fe fert réuf- 
filTent, on rend la fanté au malade , &: 
s’ils ne réuffiflent pas, il ne lui arrive que 
ce qui lui feroit arrivé fans eux. 

’ Mais pour revenir à l’Hiftoire du mala¬ 
de. Le cinquième jour au marin l’affec¬ 
tion foporeufeTiibfiftoit encore fortement» 
& le délire revenoit par intervalles, fans 
que les pullules , fifïent aucuns progrès» 
Les tendons tréfailloient ; &; il prenoit 
fouvent des tremblemens partout le corps. 
On appliqua aux deux bras les véfica- 
toires. Le fîxiéme jour, vers onze heu¬ 
res , la parole & la dégîution ‘manquè¬ 
rent * le pouls étoit inégal. Deux heu¬ 
res & plusfe paflerent dans cet état. Quoi¬ 
qu’il fut dans la derniere extrémité, puiL 
qu’il ceffa dès lors de parler, & avoir une 
h grande difficulté de refpirer, qu’il fem- 
bloit étouffer à chaque inflant, cepen ¬ 
dant nous ne crûmes pas devoir l’aban¬ 
donner comme défefperé , c’eft pour¬ 
quoi on appliqua les, ventoufes , elles 
donnèrent huit onces de fang, la tête & 
la refpiration s’en trouvèrent un peu fou- 
i^gées,. Le pouls devint plus fort & plus 
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jfréquent, la déglutition facile ; ainfî qn 
ordonna de boire beaucoup. Cepend|[ht 
le malade ne difoit pas un feul mot', à 
moins qu’on ne lui parlât, encore fesré- 
ponfes n’étoient-ellles pas toujours fort 
raifonnables. Ce jour & les deux fuivans 
nous lui fîmes prendre du fafran,^& de 
la racine de contrayerve. On appliqua des 
véficatoires au-deuous du coude , & au 
gras de la jambe de part & d’autre. Le 
foir alfez tard , les grains commencèrent 
enfîn à s’élever. Lefeptiéme jour, les bou¬ 
tons étoient fort enflés, cependant des 
uns étoient remplis de pus, & les autres 
n’étoient que desvéfîcules vuides, leurs 
bords n’avoient pas une rougeur fort vi- 
■ve ; le pouls étoit animé par la fîevre 
qui pérfîffoit encore, le Ptyalifme étoit 
libre & copieux , la refpiration facile, il 
reftoit cependant trop de pente au lom- 
meil, & cette alfedion comateufe eft du 
plus mauvais préfage, comme Morton 
l’obferve judicieufement ; mais nous ne 
penfons pas avec lui que ce fymptôme 
foit prefque toujours l’effet des fautes con- 
fidérables dans le régime ; mais au con¬ 
traire prefque toujours celui de la mala¬ 
die. Ce qui furprendiçi, c’eft que le mê¬ 
me Auteur craigne d’ouvrir la veine en 
-^e cas qui eft fi dangereux, car ce qu’il 
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blâme dans le fécond ou Je troiliéme état 
de la maladie, il l’approuv-e dans le pre¬ 
mier, & c’eft ce (jui ne fe peut compren¬ 
dre; mais pour dire ingénuement ce que 
je penfe de cet Auteur, nous avons de 
lui plufieurs chofes fur la petite Vérole , 
qui ne font pas mal travaillées;mais il n’eft 
pas rare qu’on ait à defirer d’y trouver de 
l’ordre, de la clarté, & du jugement ; 
fouvent en effet il a beau être prolixe, il 
ne nous apprend rien, plus fouvent enco¬ 
re il donne des réglés frivoles, ou fauffes, 
rappellanl;toute la thérapeutique , à fon 
Hypothefe fur je ne fç£Û quel miafme des 
efprits. Le huitième jour, les chofes fe 
trouvèrent à peu près dans le même état. 
La falivation continuoit affez à fouhait. l.e 
pouls étoit vif, fans être trop peu élevé, 
ni foible. l.e vifage n’étoit aucunement en¬ 
flé. Les véficatoires avoient tiré beau¬ 
coup de férofité. Pendant tout ce tems les 
urines coulèrent largement, mais fans rien 
dépofer. Le foir même le vifage ne s’en¬ 
fla pas. Le pouls étoit dans le même état. 
L’urine étoit très-pâle. Le coma & la fiè¬ 
vre n’avoient point encore ceffé. Les bou¬ 
tons du vifage étoient prefque fecs. On 
donna un lavement qui fit pouflèr deux 
felles. On appliqua de rechef un véfica- 
toire à la Nucque. La nuit le délire aug- 
H iiij 
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menta, la fievre eut un redoublement ; 
& le pouls fut plus vif. 

Le neuvième jour » nul changement, 
fi ce neft que le Ptyalifme diminuoit. On 
répéta les mêmes remedes. Le foir on 
donna un lavement purgatif, deux felles 
nouvelles produifirent quelle foulage- 
ment, les forces en furent li peu dimi¬ 
nuées , que le pouls fe releva. La fievre 
çependant étoit alTez forte. La face étoè 
entièrement deffechée. Les mains étoiem 
un peu enflées. La nuit, le ventre fe vuida 
encore deux fois. 

■ Le dixiéme jour , les mêmes accidens 
continuèrent, le cerveau paroilToit mê¬ 
me plus embarraffé ; c’eft pourquoi on fit 
prendre la médecine qui fuit : 

Prenez de décoélion de fené de Ge- 
reon jij. de crème de Tartre 5 j. d’eau 
de Pivoine, de fyrop de Nerprun parties 
égales ^iij. mêlées, & faites une potion 
qu’on prendra toute fur le champ. 

D’eau de cerifes noires g vj. decanelle, 
de forte teinture de fafran avec l’eau Thé- 
riacale , parties égales- §j; de la Confec-' 
tion de Fracaftor, fans miel .5iij. M. On 
en prendra trois cueillerées après chaque, 
felle. 

^ Le ventre dépofa quatre fois, l’urinft 
ctoit d’une couleur foncée, On y vit d’a- 
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bord de petits nuages fufpendus, & en fin 
elle dépofa. Le pouls étoit plein & fort , 
quoiqu’il n’eût rien perdu de fa vitelTe. La 
tête étoit encore fort chargée. Le malade 
qui demandoit le pot de chambre pour 
piffer, lailTôit aller le refte fous lui fans 
fentiment. L’inquiéeude étoit grande , & 
quelquefois l’efprit égaré. On réitéra les 
cordiaux prefcrits. 

L’onzieme jour,il relia un écoulement 
de falive. Les tendons par fois s’agitoient 
convulfivemeiît. On tirafix onces de fang, 
au moyen des ventoufes. On donna Un 
lavement le foir qui fit poulTèr trois feL 
les ; au relie tout étoit dans la même fî> 
tuation. 

' Le douzième jour,!’urine couloit abon¬ 
damment, & fa couleur étoit brune. On eut 
un repos tranquille & naturel pendant trois 
heures. Le pouls étoit alTez grand &: alTez 
lent. Le cerveau étoit en partie foulagé. 
On lui fit prendre de r^uveau une potion 
purgative qui vuida iPventre trois fois. 
Après chaque déjeélion , le malade avoir 
piu^ de force, & le foir, tous les fëns 
avoient leur libre exercice. Cell ainli 
que celui qui avoit été dans une aüflî pé- 
rilleufe léthargie pendant onze jours, s’en 
débarraflà, & fe guérit pai’ ce genre d’é¬ 
vacuations. 


Ht 
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TROISIEME HISTOIRE. 

U N jeune homme fut attaqué de la 
Petite Vérole ; après setre annon¬ 
cée comme à l’ordinaire, par des naufées, 
par des maux de dos , de côté , èc de 
grandes ardeurs, elle fortit en grande ef- 
corte, & fe montra par tout fi confluen¬ 
te , que non feulement le vifage, mais 
tout le corps en étoit ceuvert comme 
d’une feule croûte. Les pullules étoient 
plattes & peu remplies de matière, fui- 
vant la nature de cette maladie. Le Doc¬ 
teur Crompton , qui fut chargé de la 
cure du mal, fit laigner & prendre des 
lavemens les premiers jours ; & com¬ 
me il n’ufa que de petits cordiaux & d’o- 
piats, il conduifit la maladie julqu’aufep- 
tiéme jour fans beaucoup d’accidens. Le 
malade ayant feulement un peu de délire 
la nuit, on lui ap^qua les véficatoires à 
la nucque & au bras : la falivation qui pa¬ 
rut le quatrième jour, continua aflèz heu- 
reufement jufqu’au douzième, 

Le feptiéme jour il s’éleva une petite 
fièvre , qui rendit le fommeil un peu 
troublé. Comme les véficatoires qu’oo 
avoit appliqués jufqu’à préfent, avoient 
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fait peu d’effet, on en appliqua deux au¬ 
tres aux Carpes. 

huitième jour, le pouls étoit plus 
vif qu’il ne falloit, le vifage peu enflé , 
les puftules pleines de pus, & de pus mal 
digéré , ou très-crud. Nulle plainte de 
maux de gofier, d’eftomac , de tête, ni ^ 
de difficulté de refpirer, ITa nuit fe pafla 
avec inquiétude, quelquefois même le- 
malade avoir le délire ; la petite fièvre 
perfifta toujours de la même maniéré, 
C’eft pourquoi le neuvième jour , on 
appliqua les véficatoires aux cuifTes. Et 
ce n’eft pas fans raifon qu’on employé ces 
remèdes , fur-tout dans un tems auffi cri¬ 
tique. On fçait qüelle eft leur efficacité 
prefque dans tous les genres de fièvres , ÔC 
fl je ne m’arrête pas à i’expofer , c’efl: que 
je l’ai expliqué ailleurs (a) affez ample¬ 
ment. Il y a long-tems que les Stahliens 
fe font fervis de ces médicamens contre 
les fièvres malignes, & Mayerne eft le 
premier qui s’en foit fervi dans la Petite 
Vérole , jufqu’à appliquer neuf ernpiâtres 
a la fois, tant leur vertu lui paroifloit au- 
delTus de celle de tous les autres remèdes ; 
d’où l’on voit combien fe trompent ceux 
^ui penfent que fa Médecine a toujours 
été fort douce. Mais on ne fe conten- 
( a) De vefîcamibus &c. 

Hvj 
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ta pas d’appliquer les véficatoires, on 
donna le loir un lavement, qui fit poufi. 
fer deux Telles. La nuit on n’eut que des 
fommeils courts & interrompus, & le dé¬ 
lire fe montroit quelquefois. 

Le dixiéme jour le vifage fe delTécha ; 
les mains s’enflerent un peu, mais on y 
remarquoit çà & là ainfi que dans les au¬ 
tres parties du corps des pullules confluen¬ 
tes , avec de larges véficules pleines d’un* 
pus mal digéré, femblables a celles (jue 
caufe la brulûre , fuivant la defcription 
même qu’en a donné Sydenham, limpi¬ 
des & âcres, jufqu’à gangrener les chairs 
de delTous ; de forte qu’en ce cas 
le malade n’eft pas hor 5 de péril avant le 
quatorze ou même avant le dix-feptiéme 
jour, comme nous le verrons dans un 
moment , par rapport au fujet dont il 
s’agit. Le matin on lui fit prendre vingt- 
quatre grains de rhubarbe ; mais comme 
ce purgatif n’opéroit point alTez, on don-i 
na vers midi un lavement qui profoqua 
deux Telles. 

L’onzième jour, la toux qui depuis qua^ 
tre jours étoit fatiguante , fe calma. Voici 
ce qu’on fit au refte. 

Prenez d’une décoélion de féne de 
Gereon (a) | üj. De manne, de fyrop de 

( «) V. la Phannacop, 4 c Londr. 


“DÈ MEDECINE PRÀTÎCillE. l8î- 
rofesfolutif, ma, IJi M. Ce purgatif fit 
aller quatre fois à la felle, & une potion 
fomnifere donnée le foir , fuivant la cou¬ 
tume, procura une nuit très-tranquille. 
L’humeur des boutons des jambes & des 
cuifles devint 'fi âcre , qu’elle rongeoit 
les pellicules qui lui fervoient d’envelop¬ 
pe , ce qui jettoit une odeur très-fétide. 
Ceft pourcjuoi on enduifit ces parties d’un 
liniment fait avec du fuif d’agneau. 

Le douze & le treiziéme jour, les cho- 
fes fe palTerent à peu-près de la même 
maniéré. Ces deux nuits & les Suivantes, 
il Y eut un peu de délire par intervalles, 
& de la fièvre. On purgea le quatorzième 
jour, comme on avoit fait auparavant, & 
on réitéra la même Médecine le feizié- 
me à caufe de la continuation de la fiè¬ 
vre. Elle céda enfin à ce traitement. Mais 
le malade même étant guéri, il vint des 
furoncles ', la peau fe dépouilla de fon 
épiderme, & les ongles tombèrent, tant 
rliumeur avoit une acrimonie coiTofive, 


mm 

m 



i82 Observations, 


QUATRIEME HISTOIRE. I 

U Ne femme d’un tempérament re¬ 
plet , fort tourmentée depuis deux 
mois de la toux & du catharre , fut at¬ 
taquée de la Petite Vérole. Les grains pa- 
roilToient déjà, lorfque je fus appelle. La 
fièvre étoit alTez forte , la refpiration un 
peu difficile, la voix un peu rauque. Quel¬ 
quefois elle avoir des naufées ; mais elle 
fouffroit fur-tout des maux de tête énor¬ 
mes. Après avoir prefcrit des remedes pro¬ 
pres à calmer les irritations de l’eftomach, 
on tira neuf onces de fang par les ven- 
toufes qu’on appliqua près du col. Le fé¬ 
cond jour, comme la toux étoit très- 
violente , & que la refpiration fe faifoit en¬ 
core avec un peu de peine , on fit pren¬ 
dre à la malade une tifanne peélorale. Le 
troifiéme jour tout étoit à peu près dans 
le même état ,fi ce n’eft que* la toux 
étoit un peu calmée par les loocks, & que 
nos opiats donnés à plufieurs reprifes pro-* 
curoient quelque repos. Le quatrième jour 
la voix étoit fort rauque, & le gofier fec 
& raboteux ; on ufa de gargarifmes adou- 
cilTans. Il païut une multitude inombra-; 
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ble de puftules, petites, & plattes, fans 
autre mauvais préfage. Le ptyalifme fut 
fi confîdérable, qu’on crachoit dans vingt- 
quatre heures environ une pinte de fali- 
ve. Cependant les inquiétudes , & les 
débats étoient fi continuels qu’il falloit 
toujours revenir aux narcotique^ La nuit 
fut plus tranquille : Le cinquième jour le 
vifage commença à s’enfler, le pouls étoit 
plus réglé , cependant l’urine, quoique 
d’une bonne couleur , ne dépofoit point. 
Le fixiéme jour, la malade paroiflbit plus 
accablée de langueurs. Le feptiéme, elle 
fut fort mal, loin de dormir, elle étoit 
en proie aux plus vives inquiétudes , la 
force revint, la matière des puflules étoit 
un peu jaune, ^ affez bonne. Même dé¬ 
bat le huitième jour, il lui falloit par nuit 
deux onces de diacode, & on avoitfoin 
d’en donner une le foir de bonne heure, 
la nuit ne s’en palTa pas mieux. Le neu¬ 
vième , le crachement s’entretenoit tou¬ 
jours affez bien , la fièvre s’éleva jufqu’à 
donner par fois du délire. Le pouls étoit 
très-vif, mais fort, les grains commen¬ 
cèrent à fe deffecher au vifage ^ui fe dé- 
fenfla un peu. I,a refpiration devint moins 
libre, les urines furent copieufes , qn 
cliftere qu’on donna le matin calma un 
peu la fievxe j le foir on appliqua un.vé- 
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ficatoire à la nuque , & on fit prendre 
à l’ordinaire un fomnifere ; nul repos 
cependant durant la nuit ; mais beaucoup 
d’ardeur & de délire. Le dixiéïne jour au 
matin, il parut plus de difpofîtion aüre4 
pos ; mais toujours du délire & de l’agi-' 
tation. On réitéra le lavement, qui ré¬ 
tablit un peu l’ufage dés fens. Le foir la 
fievre continuoit, le pouls, quoique vif , 
étoit plein & fort ; c’eft pourquoi on or¬ 
donna ce qui fuit. 

Prenez de décodion de fené de Gé- 
reon deux onces & demie , de manne une 
demie once, d’eau de Pivoine trois gros. 
Mêlez le tout. 

On donna deux onces de cette décoc¬ 
tion, & enfuite un narcotique. La nuit , 
le ventre fe vuida fix fois avec un peu de 
repos entre chaque felle, de forte que tout 
en alla beaucoup mieux enfuite. 1,’onzié- 
me jour la fièvre étoit beaucoup moins for¬ 
te , fans délire, & ce qui eft fi rare, la 
fâlivation continua fort librement. l.es 
mains s’enflerent beaucoup plus quelles 
n’avoient fait jufqu’alors. Le douzième , 
la fievre perfiftant encore , on donna un 
fécond cliftere, dont l’eftet apporta beau¬ 
coup de foulagement. Le ventre fe vui- 
dbit tous^ les jours deux ou trois fois juf- 
qu’au quinziéme jour, au moyen d’uA 
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peu de rhubarbe qu’on doniioit mêlée à 
desopiats , Sc trois jours après lafievre 
di parut. 


CINQUIEME HISTOIRE 

U Ne femme grofle de trois mois fut 
attaquée de douleurs violentes à la 
tête, & aux membres ; mais fur-tout aa 
dos, avec de la fievre. On la fit faigner , 
craignant qu’elle ne fe délivra, & foup- 
çonnant la petite Vérole. Le lendemain 
les fymptômes augmentant, on mit les 
véficatoires au bras. La petite Vérole 
fortit en grande efcorte, les douleurs 
diminuèrent un peu ; mais il fiirvint 
de grandes langueurs , le ventre étoit^ 
trop libre. On ordonna des reftau- 
rants & des aftringents. Le troifiéme jour, 
que je fus appellé, tout le corps étoit cou- 
' vert de grains, je craignois encore l’a-^ 
vortement, la fievre continuant avec des 
urines un peu fanglantes, & beaucoup de 
lenteur dans l’éruption. A tout cela joi¬ 
gnez la toux & les naufées. Le quatriè¬ 
me jour, on fut tourmenté par les plus 
grandes angoifes, c’eft pourquoi on don¬ 
na le foir un narcotique qu’on réitéra pen- 
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dant la nuit, parce que le premier avoit 
été fans effet. 

Le cinquième jour, la malade fe déji, 
vra , & malheureufement î’arriere faix 
jefta dans la matrice. Il fut quelfion de 
modérer la perte de fang, & d’empêcher 
l’affaiffement des grains, c’eft pourquoi 
on donna des aftringents mêlés aux opiats. 
Le foir la perte fut affez médiocre, les 
puffules étoient cependant un peu plus^ 
pâles, le vifage un peu défenflé, le pouls 
prompt & foible, les inquiétudes étoient 
perpétuelles, .l’efprit aliéné , la malade 
avoit les doigts dans un mouvement con¬ 
tinuel , pinçoit fes couvertures, & ramaf- 
foit des floccons, la foiblelfe étoit très- 
grande , il fembloit que c’étoit la derniè¬ 
re extrémité. Cependant on n’ufa gueres 
que des mêmes remedes, & principale¬ 
ment de deux grains d’Opium pris à deux 
diverfes reprifes, moyennant quoi cette 
nuit fut allez tranquille ; de forte que le 
♦matin du jour fuivant il y eut quelque ef- 
pérance, tant tout étoit changé en mieux, 
grâce à ce divin remede. En effet les puf- 
tules commencèrent à rougir &à s’élever, 
& le pouls reprit vigueur, fans cependant 
€tre fans fîevre. On employa les mêmes 
remedes de la même maniéré qu’aupara- 
vant : car lors même que les pullules fem- 
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blerent entrer, nous crûmes devoir nous 
abftenir des cordiaux, de peur d’aug¬ 
menter l’évafuation de fang par leur ac¬ 
tion ; & c’eft la méthode que je vois que 
Sydenham a fuivie dans les petites Véro¬ 
les compliquées avec les relies des fem¬ 
mes. Ceft pourquoi le feptieme jour, per»- 
fuadé que la trop grande perte n’etoit 
plus à craindre, on n’infifta que fur les 
cordiaux modérés ; & on donna un lave¬ 
ment fort adouciffant. 

Le huitième jour le placenta fortit com¬ 
me de lui-même, car dans ce cas-ci, con¬ 
vaincu que l’Art ne pouvoit que nuire , 
nous laiflames agir la nature. Il fortit bien 
en même tems quelques grumaux de fang, 
mais nul flux nuifible. 

On parvint ainfi au neuvième jour, le 
vifage étoit médiocrement enflé , les puf- 
tules mêmes n’étoient aucunement fe- 
ches ; mais remplies d’une matière crue , 
à caufe de la pareffe de l’éruption. On cra¬ 
choir alfez librement depuis le troifiéme 
jour. La toux étoit encore fatiguante , 
le gofier fec f & la langue remplie de pe¬ 
tits ulcérés. La fievre ne difcontinuoit 
point, & quelquefois le délire fe mon- 
troit. Cependant le pouls étoit alfez fort, 
& quoiqu’un peu trop vif, il étoit égal. 
L’urine dépofoit beaucoup j mais ce n’c- 
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toit qu’à force de narcotiques qu’on poui 
voit caimèr les inquiétudes & les débatï;. 
du corps. 

Le dixiéme jour, tout étoit dans la mê* . 
lAe fituation. 

I/onziéme jour , le vifagé fé defTé- 
choit, la fievre fubliftoit encore , n^is 
elle fe calma un peu au moyen d’ün lave- ■ 
ment qui attira deux fejles. 

Le douzième jour, même fièvre, mê¬ 
mes inquiétudes, c’eft pourquoi ort réi¬ 
téra un.cliftere plus purgatif, & ce ne. 
fut pas farts foula^ement. 

Enfin le treizième jour , comme les for¬ 
ces fe foutenoient, & que la fievrê ne 
cefîbit pas, on eut recours à un demi 
gros de rhubarbe , convaincu que la ma¬ 
ladie pouvoit fe guérir par les mêmes fe- 
cours qui l’aVoient déjà diminuée. En ef¬ 
fet quatre felles quê ce remede proVo-r' 
qua calmèrent beaucoup la fievre, laquel¬ 
le cependant fubfiftoit encore le quin¬ 
ziéme jour, de façon à exiger une méde¬ 
cine un peu 'plus efficace. Voici celle 
qu’on prefcrivit. 

Prenez de décoétion de fené de Ge- 
reon deux onces & demie , de manne de¬ 
mie once, d’eau admirable trois dragmes. 
Mêlez. I.e ventre fe vuida' cinq fois, ce 
qui mit fin à la fievre, & tira cette Dame 
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des portes de la mort. En effet le Prati¬ 
cien fort expérimenté qui prélida^ au trai¬ 
tement de la malade , nous affûra ~quil 
étoit très-rare de guérir une femme que 
la petite Vérole fait avorter ; mais que 
de toutes celles qui avoient eu le malheur 
de fe délivrer comme celle-ci il n’en 
avoir jamais vû aucune furvivre à d’aulE 
trilles accidens. ^ 


3IXÏEME HISTOIRE. 

U Ne femme prête d’accoiicher fut 
attaquée d’une fievre très-violente 
avec mal au dos ; on lui donna un la¬ 
vement, & on lui appliqua les véfica- 
toires , après l’avoir uiit faigner d’abord. 
Le lendemain la petite Vérole fortit en 
foule, fans être cependant confluente , fi 
ce n’eft en peu d’endroits. I.es douleurs 
fe calmèrent beaucoup. Le troifléme jour, 
la malade accoucha à fon terme , & la 
> maladie n’en eut pas moins fon cours , 
qui fut affez heureux jufqu’au feptiénie 
que je fus appellé. La fievre me parut 
. s’allumer, le pouls étok vif & grand, l’ux 
rine pâle, & pourtant abondante, le ptya- 
Ufme l’étoittrop peu; le vifage s’enfloit à 
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peine , les puftules étoient blanchâtres ; 

& fi peu remplies de matière, qu’on les I 
eût prifes pour une petite peau deffe- 
chée, ou une efpece de verrue. Il n’y en 
avoit que très-peu qui fuintoient une fé- 
rofité claire. Les nuits ne fe paflbient pas 
fans de grands travaux, & les opiats 4i- 
foient peu d’effet, on s’y étoit accoutu¬ 
mé. On voyoit quelquefois des langueurs, 
c’eft pourquoi on appliqua des véfica- 
toires au-delïbus des deux coudes, &on 
prefcrivit des médicamens propres à pro¬ 
curer du repos, à pouffer & à meurir les 
humeurs. 

Mais le huitième jour, quoique la nuit, 
eût été plus tranquille, les pullules n’a- 
voient acquis aucune maturité ; le vifage 
n’étoit pas plus enflé, la fievre étoit for¬ 
te & accompagnée de grandes Irritations, 

On donna le loir un lavement qui lacha 
le ventre , & la fievre diminua. 

Le neuvième jour les chofes étoient 
dans le même état. Rien ne meurilfoit, 
pas même les grains des membres, les 
inquiétudes étoient énormes, & quelque¬ 
fois l’efprit égaré. On donna ce jour le 
même lavement, ac on en obtitit un ef¬ 
fet aufli falutaire.^ 

Le dixiéme jour il parut dans les in- 
tçrftices mêmes des pullules un très-grand 
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nombre de petites marques rouges fem- 
blables à la rougeole, & qui étoient affeï 
fuperficielles, pour ne paroître qu’entre 
cuir & chair , il y en avoit feulement 
quelques-uns qui s’élevoient fous la for¬ 
me de tubercule. Trois jours après tou¬ 
tes ces marques fe diflîperent. Je remar¬ 
querai ici en palTant que ces nouvelles 
éruptions ne font ni peu fréquentes, ni 
oubliées par les Auteurs, puilqûe cet an¬ 
cien Ecrivain , dont parlé 'Rhazés, Geor- 
giuSjparoît les avoir obfervées.Il dit qu’il fe 
trouve quelquefois des petits grains de pe¬ 
tite Vérole d^ns de grandes puftules, 8c 
qu’on les appelle petite Vérole double. 
Gometius écrit également que la peti¬ 
te Vérole pouffe fouvent deux fois, & Ett- 
muller donne des obfervations de gens, 
qui dans une partie du corps ont la pe¬ 
tite Vérole , & dans l’autre la rougeole, 
•C’eft ainfi que ces puftules fe fuivent & 
fe füccedent fréquemment, & quelque¬ 
fois même on les voit féparées par d'au¬ 
tres puftules criftallines , par d’autres 
quelquefois dures comme de la corne , 
ou femblables à des verrues. Mais ces 
fortes de jeux de la nature ne nous ap¬ 
prennent autre chofe , finon que les hu¬ 
meurs font dans une grande craditc, ÿC 
que ce mal en eft plus grave, 
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Mais pour revenir à notre malade !ei 
grains du vifage tombèrent en écailles, la 
Hevre continua , le pouls [fut aflèz égal, 
mais un peu trop vif ; l’urine ne dépofoit 
rien. C’eft pourquoi la nature paroilTant 
accablée, & dans l’impoflibilité de fe dé- 
barraffer déformais, foit par les pores de 
la peau, foit par les voies falivaires, ou 
par les urines, nous jugeâmes à propos 
de l’aider par un demi gros de rhubarbe, 
.que nous donnâmes fans aucun retarde» 
rnent, & comme ce remede ne produi- 
fit aucun jeffet, on fe détermina encore 
le foir à une plus forte médecine qui fut 
la fuivante. 

Prenez de décoélion de fené de Ge- 
reon, trois onces, de manne,demie once, 
de crème de tartre , une dragme, d’eau 
admirable,trois dragmes, mêlez. Ce pur¬ 
gatif donné à diverfes reprilês procura 
quatre felles avec beaucoup de mulage»» 
ment. On jugea à propos de ne pas don¬ 
ner cette purgation tout à la fois à cau- 
fe de la grande foibleffé du corps, car, 
comme Celfe le dit fort bien, en parlant 
de la faignée , il vaut mieux fou- 
lager d’abord la malade, pour la pur¬ 
ger enfuite, que de la précipiter pept- 
etre dans de plus grands maux , en dhli* 
pant toutes les forces, & cette prudente 
modération 
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modération met ordinairement le Mé¬ 
decin même à l’abri des revers, & il ne 
furvient rien que ce qu’il a prédit. 

L’onzième & le douzième jour on 
foutint commodément les forces de la 
malade par des cordiaux mêlés aux opiats. 
Le îepos fut moins interrompu qu’aupa- 
ravant. On vit enfin quelque fediment 
dans l’urine , la vitefle du pouls étoit 
moins grande , la fievre avoit diminué 
par le moyen de quelques déjedions » 
mais elle n’avoit pas : encore entièrement 
difparu. 

Le treiziéme jour on réitéra donc la 
même purgation , & la fievre cefTa en¬ 
tièrement. 

Voilà des Hiftoires de petites Véroles 
dans des femmes qui fe délivrent qui 
accouchent à termeque je crois affeiz ra¬ 
res dans lefquelles on voit que la ma-, 
ladie a eu prefque les mêmes cours & la 
même ifliie , <k les deux malades ont eu 
cela de commun, quelles n’ont fçu avoir 
eu la pétite Vérole, qu’après en avoir 
été guéries. On voit auflî que l’un de 
ces deux fujets étoit dans un très-grand 
danger, non-feulement parce que l’ac-, 
couchement accompagnoit la petite Vé¬ 
role ; mais parce que cette maladie étoit 
du plus mauvais genre » à caufe des pufi* 
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tules qui étoient ou dures, comme des vei** 
rues , ou vuides , comme des veficules, & 
fans aucune maturité. C’eft pourquoi Mar. 
cellus donatus regarde les premières 
comme mortelles, & Jean Gaddefden le 
■plus ancien de nos Ecrivains, a porté le 
même jugement fur les autres, & ces deux 
Auteurs n’ont fait en cela que fuivre Rha^ 
ies. Cette derniere elïjece de maladie eft 
à la vérité fort rare , & je n’ai eu occâ.» 
fion de la voir qu’urie fois dans une jeiù 
ne fille que j’ai guérie cés jours paffési Les 
grains ne forrnoient qu’une feule croutté 
fur fon corps. La fievre dès le commen¬ 
cement de la maladie fut fi violente qu’eR 
le fut accompagnée pendant cinq jours de 
fuite, de délire , de douleurs, de veiües, 
& de tiraillement de nerfs, après lequel 
tems tout fe calma. Le huitième jour dri 
ne Voyoit aucun veftige de pus dans les 
grains, & le vifage n’étoit aucunement 
enflé ; c’eft pourquoi il me parut que les 
fuites de cette maladie étoient fort à 
craindre. Cependant toutes les pellicules' 
fe rompirent & tombèrent le lendemain, 
& contre toute efpérance la fievre ne re¬ 
vint point, & cette petite Vérole fut ra¬ 
dicalement guérie. Il parut cependant 
quelques jours après des furoncles qui 



0 ï MEDECINE Pratique, 
marquoient bien qu’il étoit refté de la 
matière cachée dans le fang. 

.. I 

HISTOIRE SEPTIEME. 

U N jeune homme de quinze ans fût 
pris de la fievre avec grande dou¬ 
leur de tête , & un dévoyement violent 
& douloureux, de forte que peu de jours 
après on vit fortir la petite Vérole. Les 
grains étoient en grand nombre. T. Wad- 
vworth Médecin fort habile crut qu’il 
n’y avoit rien de mieux à faire pour fou- 
lager le malade, que d’appliquer un véfi- 
catoire à la nuque , & de mettre en ufa- 
ge une teinture aftringente propre à mo¬ 
dérer la diarrhée. Je fus appellé le troi- 
fiéme jour, ôc je vis les puftules alTez pe¬ 
tites , mais affez vermeilles, & plus éle¬ 
vées qu’on n’eût pu s’en flatter à caufa 
des obftacles dont j’ai parlé. I.e malade 
alloit tous les jours plus de quatre fois à 
la felle , & comme cela devoit naturelle¬ 
ment empêcher les progrès de l’éruption 
l’infiffai fur des teintures & autres remedes 
tant aftrin^ens que cordiaux, & leur ufa- 
ge plus frequent & plus fort réprima en-* 






Observations 
lin un peu le cours de ventre. Le gofier 
devyiL âpre & douloureux, la langue fouf,- 
froit beaucoup par la quantité des pullu¬ 
les. On ne peut mieux foulager ces maux 
que par le mucilage doux qu’on tire de 
la graine de coing ; c’eft pourquoi on 
s’en fervit avec fuccès. L’urine n’avoit pas 
une mauvaife couleur. 

Le quatrième jour au matin la plupart 
des accidens étoient les mêmes ; mais 
comme les Telles étoient plus fréquentes, 
voici ce qtf on ordonna. 

Prenez de décoélion blanche fix onces, 
de confedion de Fracallor fans miel fix 
dragmes, mêlez pour faire un cliilere 
qu’on donnera fur le champ, & qu’on 
réitérera le. foir. 

Le ventre ne fe ferma pas pour cela, 
& la tranquilité de la nuit fut très-fouvent 
troublée. 

Le cinquième jour cependant les puf- 
tuîes n’étoient ni pâles ni enfoncées à leur 
pointe , mais aulîi heureufement élevées j 
que pouvoit le permettre le caraélerede 
la maladie, les forces fe foutenoiept alfez; 
mais le repos manquoit trop , & ce dé¬ 
voiement devenoit des plus fâcheux. La 
matière en étoit fort liquide , & comme 
mêlée de pituite êç de mucofité. C’eft 
pourquoi on mêla de la Thériaque aux 
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aftringens ; on ,donna un lavement plus 
capable d’arrêter le cours des Telles, & 
de plus une potion fomnifere ; on dor¬ 
mit alTez tranquilement la nuit fuivante, 
de forte que 

Le fixiéme jour le ventre fe reflerra 
parfaitement. Ainfi on dût lailTer les af- 
tringens, & fe contenter de Thériaque, 
fans oublier les foirs les moyens de pro¬ 
curer du fommeil. 

Le feptiéme jour tous les accidens re¬ 
parurent, en ce que le ventre couloit com¬ 
me de iburce : cependant les puftules 
ctoient d’une couleur affezvive, & rem¬ 
plies dun alfez bon pus. On eut recours 
de nou/eau à ce qu’on avoit prefcrit le 
quatrième jour. La nuit fut un peu plus 
tranquile. 

Le huitième jour il n’y avoir plus de 
diarrhée, mais feulement une certaine lan¬ 
gueur dont on fe plaignoit. Le pouls étoit 
ému, & maniferîoit alfez clairement un 
commencement de fievre fecondaire. Ceft 
pourquoi le jour fe palfa alfez mal, nous, 
crûmes donc que nous devions principa¬ 
lement penfer à accélérer les progrès de 
la maturation des puftules qui fe faifoient 
avec trop de lenteur , & à procurer beau¬ 
coup de repos au malade, ce qui fe fit 
. par des cardiaques tempérés, & par des 
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opiats, L e lendemain tout réuflît alïè» 
bien. 

Le dixiéme jour, les grains qui avoient 
meuri commencèrent àfe deliecher, La 
fievre redoubla, & on n’eut aucun repos» 
On jugea à propos de donner un lave¬ 
ment emollient, & d’appliquer des véfi- 
catoires au bras, on donna auflî pendant 
la nuit à deux reprifes une potion paré¬ 
gorique qui procur a quelque tranquilité J 
cependant 

L’onzième jour le pouls étoit trop 
agité , & le corps trop brûlé d’ardeur de 
fievre ; mais l’urine montra quelque fédi- 
ment, & nous détermina par-là , malgré 
la continuation de la fievre, à ordon-* 
ner un purgatif. 

Le malade prit donc le douzième Jour 
im demi gros de rhubarbe ; quatre lelles 
ique ce purgatif procura, calma un peu 
la fievre qui redoubla vers le foir. 

Le treiziéme jour toutes ces choies 
étoient dans le même état. 

Le quatorzième jour on réitéra pour 
cette raifonle même purgatif, & fix Tel¬ 
les que le malade fit encore le rendirent 
alfez tranquile durant la nuit, & cha^ 
ferent tout à fait le peu de fievre qui ref- 
toit. 

Vous voyez combien la vie de ce jeun# 
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homme étoitÆn d^er à caufe du dévoie- 
qui eft regardé par tous les Ecri¬ 
vains comme le plus funefte de tous les 
fignes de la petite Vérole; & les Arabes 
le craignoient fi fort que dès que leurs 
malades en étoient attaqués, ils ne man- 
quoient pas feulement de l’arrêter, quand 
il paroifioit, mais même ils l’empêchoient 
de fe former par l’ufage d’aftringens don¬ 
né vers le commencement de la maladie. 
Je parle de la plûparr de ces Ecrivains, 
car il y en a quelques-uns qui penfent dif¬ 
féremment , ne longeant qu’à adoucir le 
ventre le premier jour de la maladie, 
■Quelques autres Auteurs plus modernes, 
tels que Sennert & autres veulent qu’on 
lâche le ventretous les jours, ou du moins 
de deux jours l'un. Méthode que je vois 
«fiez foiviê en certains jienv dfl l’Allema. 
gne. Pourmoi quoique je ne fois point 
ennemi déclaré de§ purgatifs, je ne les 
confeillerois jamais dans le cours de la 
maladie. Cette Hiftoire prouve aflèz que 
le flux de ventre peut quelquefois fublîf- 
ter dans la petite Vérole, fans la perte 
Mais ce qu’il faut obferver, 
c eft que la diarrhée rend le mal plus long; 
c ^ du moins ce que j’ai vu le plus fou- 
ycnt, ^ 

liiij 



huitième histoire. 

U N homîne d’environ trente ans , fut 
attaqué de la petite Vérole , dont 
les grains occupoient tout le corps com¬ 
me le vifage , & formoient au moins une 
adhérance générale , car ils étoient con- 
fluens en quelques endroits. Mais comme 
le malade avoit d’ailleurs ajOTez de force, 
le huitième jour arriva, fans qu’il eût été 
fort tourmenté ; mais le foir de ce jour, 
fa refpiration devint un peu plus gênée i 
fes fens plus engourdis, & fon efprit fort 
agité. Joignés à. cela une grandel in»- 
quiétude & ardeur de corps, ët des puf- 
tules prefque déjà flétries. Jean Hollier 
eut un grand foin de ce malade ; mais fon 
traitement fut interrompu par un certain 
François qui vanta beaucou|r un fecret 
qu’il avoit, & auquel il attrihupit des 
miracles dans ce.genre de mal. Ce remede 
étoit principalement fait de fél de Vipè¬ 
re : le malade en prit autant que l’Ém- 
pirique le-jugea à propos. Cependant 
Le neuvième jour la difficulté de ref- 
pirer ne cefTa pas, & le délire augmen¬ 
ta , c’eft pourciuoi on appliqua le foir 
des véficatoires a la nucque, & au bras, 
& on donna un cliftere purgatif qui pro*? 
cui'a plufieurs felles» 
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Le dixiéme jour, on refpiraplus ai- 
(ément, & le cerveau parut un peu fou- 
lagé. 

L’onzième, la fievre s’éleva, & de fois 
à autre la tête parut accablée d’une alFec- 
tion foporeufe compliquée avec le tratof- 
port. Detems en tems on remarquoit des 
mouvemens convulfifs dans les tendons. 
Le corps Ætoit d’une ardeur extrême, & 
la refpiration n’étok pas libre ; cepen¬ 
dant le pouls étoit plein & fort. C’eft 
pourquoi voyant le grand danger dont 
on étoit menacé , nous fûmes d’avis de 
faire non-feulement une faignée , mais 
de purger enfuite avec la médecine fui- 
vante. 

Prenez de décoéiion de fené de Ge-^ 
reon, deux onces, de fyrop de Nerprun ,, 
& d’eau de Pivoine, parties égales, trois 
di'agmes. Mêlez:. I.e mulade me difant 
que nous ordonnions comme dans la der¬ 
nière extrémité on lui répondit qu’il n’y 
étoit effeétivement que trop. La faignée 
proaira quelque foulagement, & la pur¬ 
gation prife la nuk ,, emporta tout à fait 
& la péfanteur de tête & l’oppreflion , ôc 
k fievre eut des intervalles, de forte qu’en- 
fin on guérit ce mal terrible en conti¬ 
nuant les mêmes remedes qui produt- 
ibient vifiblement de bons ek'ets,. 
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NEUVIEME histoire. 

U N héritier de très-noble & très- 
ancienne famille fiit pris d’une pe¬ 
tite Vérole quifortit doucement & com¬ 
me d’elle même. C’eft pourquoi on ne fit 
rien dans le commencement pour obvier 
aux fuites , fi ce n’eft qu’on tira quatre 
onces de fang par le moyen des ventou- 
fes. Le Chevalier Sloan , homme ‘très-il- 
luftre, & très-fçavant en Médecine fut 
chargé du traitement de ce jeune Sei¬ 
gneur. On arriva fans peine au huitième 
jour , & on n’eût jamais foupçonné au- ' 
cune fuite fâcheufe , ou à craindre : 
cependant je fiis appellé ce jour, & à 
mon arrivée nous le trouvâmes en fievre, 
& avec un hocquet fréquent. Il furvint 
une petite fievre. Les pulfules étoient en 
très-grand nombre , non-feulement au 
vifage-, mais par tout le corps, lie fur- 
tout depuis la clavicule jufqu’au nombril» 
ce qui eft fort rare , & regardé par cer¬ 
tains Auteurs, non fans fondement, coni- 
me un figne d’un mauvais préfage ; & ü 
n’eft pas peu fréquent encore de voir des 
petites veroles, qui ayant forti avec beau- 
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Coup de facilité , deviennent enfin mor-. 
telles. Les bords des puftules étoient ex¬ 
traordinairement rouges, & le fonds étoit 
rempli d’une matière crue peu jaunâtre, 
le vifage n’étoit que médiocrement en¬ 
flé. Le pouls étoit plein & un peu vif. Le 
défaut de repos n’étoit pas fort confidé- 
rable , mais on n’avoit que de petits fom- 
meils courts & légers. Le crachement 
n’étoit point auflî abondant qu’une ma¬ 
ladie aufli grave l’eût exigé ; mais les for¬ 
ces étoient fi languiffantes, qu’il fouffroit 
à peine qu’on levât fa tête de defliis fon 
oreiller, & qu’on le changeât de côté. 
Pour remédier à tous ces accidens, nous 
employâmes des cordiaux modérés, Se 
autres remedes. 

Deux jours après les chofes étoient 
dans le même état, excepté que le ho¬ 
quet avoit cüfparu. On donna chaque 
nuit des fomniteres qu’on réitéra même 
quelquefois. 

L’onzième jour, la toux augmenta pro- 
digieufement, & la poitrine fe trouvoit 
étrangement anguftiée. La fievre étoit auf- 
fi brûlante , fur-tout le foir. C’eft pour¬ 
quoi en fongeant aux remedes lénitifs, 
par rapport aux poumons, on ne négli¬ 
gea pas d’appliquer un ^ficatoire à la nuc- 
que. 
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Le douzième, on donna un lavement ' 
qui lâcha le ventre, & diminua un peu | 
lafievre, laquelle redoubla cependant la 
nuit jufqu a caufer un peu de délire par ; 
intervalles. 

Le treiziéme, il n'y avoit qu'une feule 
croûte Lir tout levilage; nulle enflure 
aux mains. L.a difficulté de refpirer fe 
manifeftoit. I.a fievre n avoit pas ceffée, 
ni les autres fymptômes j cependant 1’ii- 
rîne, quoiqu’abondante dépofoit un peu, 
Reflécniflant donc mûrement ffir cet état, 
nous parlâmes d’évacuans , & fur-tour 
de rhubarbe que nous voulions donner ; 
mais nous quittâmes ce projet, penfant 
que nous ne devions nous preflTer que len¬ 
tement dans ce tems même de la mala¬ 
die fort dangereufe, & en cela nous eûmes 
principalement égard à ne pas nuire au 
malade & à notre réputation,qu'il faut tou¬ 
jours avoir en vue,fur-tout dans les perfon- 
nes de haut rang,que le Médecin atoujours 
tué, s’il n’a pu les fauver. Cependant nous 
ofâmes réitérer un lavement laxatif, & 
appliquer aux deux bras les véficatoires. 

La nuit fe pafla fans repos, jamais la fie¬ 
vre n’avoit été plus animée , nî les dil- 
cours plus égarés. l.e pouls étoit tantôt 
plus fort, tantôt moins fort j c’eft pour¬ 
quoi le matin 




UE MEDECINE Pratique, lof 
l.e quatorzième jour nous prîmes le 

J )arti d’elTayer l’application des ventou- 
es, on tka huit onces de fang , l’ardeur 
diminua, & le cerveau fe trouva fort 
foulagé. 

Cependant le foir voyant la fievre peu 
tombée ^ & ne voyant de vrais fécours 
que dans les purgatifs , nous fîmes une 
leconde mention de la rhubarbe à def- 
fein d’en donner depuis quinze jufqu’à 
vingt-cinq grains’. I.e malade en prk vingt, 
il fut une fois à la felle , ce qui calma un 
peu fa fîevre. Mais comme elle perfiftoit 
cependant avec alfez de force, & que 
nous craignions d’ailleurs ceHe du délire , 
ou de Toppreffion , nous ordonnâmes de 
tenir prêts des emplâtres véficatoires. 

Le quinziéme jour, le malade étoit ufî 
peu mieux: le pouls plus ég^l„ la poi¬ 
trine plus- ferrée, quoique la voix fut en¬ 
core très-rauque. On donna un lavement 
émollient qui procura ce jour & le fui- 
vant trois au quatre felles. liquides, fans 
diminuer les forces , qu’^au moment mê¬ 
me que le malade les poulToit. 

Le dix-feptiéme journous ordonnâ- 
iMS hardiment une demie, dragme de 
rhubarbe , le ventre fe vuida trois fois ; 
mais la fîevre ne fe diflipa pas encore tout 
■a fek,, fur-tout le foir où elle occàfîoor 
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noît de grandes angoi^^es. Au refte tout 
alloit mieux, 

L,e vingtième jour on ne donna que 
■vingr-cinq grains du même purgatif, par¬ 
ce que le malade avoit été tous les jours 
à la (elle. Enfin la fievre fut radicalement 
guérie , & les forces Ce réparèrent peu à 
peu, quoique pendant quelque tems Iç 
malade fut tous les jours fur Ion plat-baf- 
fin. 

C’eft atnfi que ce Seigneur s’arracha 
peu à peu à force de foins & de réfle¬ 
xions , à la plus funefte maladie, laquel¬ 
le n’a évidemment cédé qu’aux flux de 
ventre procuré exprès au malade , c’efl: 
ce que cette Hiftoire prouve alTez ; puif- 
que la fievre ne s’eft entièrement dimpéè 
qu’après les purgations douces à la véri¬ 
té , mais réitérées. 



DIXIEME HISTOIRE. 


I L efl aflèz commun de voir du déli¬ 
re dans le commencement de la peti¬ 
te Vérole , comme lorfque cette maladie 
eft dans fa plus grande force ; mais je ne 
Ÿai jamais vue fi terrible, fi difficile à 
dompter que dans une fille, dont je vais 
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'parler. Les grains parurent dès le fécond 
jour, & en fi grand nombre qu’ils ne 
formoient qu’une croûte confluente aux 
jouës. Un Médecin voifin de cette fille , 
nommé Pigot fut appellé , & eut atten¬ 
tion de faire fortir heureufement les puf- 
tules, & d’en faciliter le progrès, de for¬ 
te que le quatrième jour elles étoient 
vermeilles fans être abfolument fi petites. 
Mais comme la malade n’avoit pas dor¬ 
mi un inftant depuis deux jours, fon ef- 
prit égaré , étoit en proie à toutes 
fortes de vains phantômes & de trif- 
tes penfées, pour ne rien dire des mou- 
vemens corporels qui la tourmentoient, 
de façon qu’on avoit bien de la peine à 
la tenir. Ce jour le pouls n’étoit pas fort 
agité ; mais le corps étoit brûlant, & 
elle difoit elle-même qu’elle étoit comme 
dans un torrent de feu. On ordonna les 
véfîcatoires, & autres remedes du même 
genre,propres à favorifer l’élévation &la 
groflfeur des pullules, & à procurer du re¬ 
pos ; mais envain , la malade étoit aulfi 
furieufe qu’une bacchante. 

Le lèptieme jour, elle eut un peu de re¬ 
pos : cep^dant les mêmes images le pré- 
fentoient a fon clprit. Les pullules n’a- 
vment pas mal fuivi leurs cours ; & la 
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prefque cefîe, ou plutôt jufqu’alors on en 
eût a peine foupçonnée i mais en de¬ 
dans cen’étoit pour ainfi dire que feux; 
& flammes, & il n’efl: pas lurprenant de 
voir un gofier defleché ^ & une foif con¬ 
tinuelle , fans aucune falivation, avec une 
pareil incendie interne. 

Le huitième jour, la matière des puf- 
tules approchant de leur maturité , k' 
pouls indiquoit par fa nouvelle émotion 
qu’il s’étoit éleve de la fievre fuivant la 
coutume ; cependant il étoit fort & plein. 
Nulle difficulté de refpirer, mais nul re¬ 
pos , & l’efprit toujours auffi égaré , & ■ 
rien de digéré dans l’urine. 

Le neuviéme»tout étoit à peu près dans 
le même état, fi ce n'efl: que la fievre êc 
le délire avoient redoublé de violence 
c’efl: pourquoi on donna un lavement qui 
ne fut pas plutôt rendu, qu’cMi eût quelque' 
peu de repos. ■ 

Le dixiéme , les puflqles e^dient plei¬ 
nes de pus, mais d’un pus trèsvcru. Mê¬ 
me aliénation d’efprit, & la fièvre étoit 
à fon plus haut degré de châleiiV; On re- 
marquoit de fois à autre des trefaillemens 
de tendons. Ce qui détermina à appli¬ 
quer les ventoufes qui tirèrent environ 
neuf onces de fang. Cette évacuation cal¬ 
ma un peu la fievre Sc donna du repqs 
aux tendons. 
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’ Le douzième , les cliofes alloient plus 
Hial ; mais les pullules n’étoient ni 
tout à fait arides , ni le vifage rnoins 
enflé ; mais la chaleur du corps étoit des 
plus terribles. Une demie dragme de rhu¬ 
barbe que la malade prit alors ne fitqud 
lui lâcher le ventre ; c’efl pourquoi on pur- 
geà le lendemain avec une plus forte mé¬ 
decine. Elle procura quelque fommeil qui 
Alt cependant jufqu’alors h difficile à ob¬ 
tenir , que tous les opiats paroiflbient pref- 
que inutiles, comme on l’éprouve fou- 
vent dans les forts délires qui accompa¬ 
gnent d’autres maladies. I.a fievre perfif* 
ta encore avec beaucoup d’égarement ; 
c’efl: pourquoi le feiziéme jour on ordon* 
. na deux fcrupules de rhubarbe qu’on réi¬ 
téra le dix-feptiéme ; de forte que la mala¬ 
de fut fouvent à la felle ; mais, ni l’incen* 
die du corps, ni le délire ne le calma, 
Ainfî 

Le dix-neuviéme on appliqua les fangs- 
fues aux veines temporaleSj& on tira beau¬ 
coup de fang par ce moyen. La tête fut 
beaucoup foulagée par cetteJJ||Cuation » 
fans cependant être exempte nrde fievre 
pi de délire. 

^ C’efl: pourquoi on ufa le vmgtiçme 
fl’nne potion doucement purgative ..qu’on 
réitéra trois jours après au grand foula- 
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gement de la malade qui fe trouva enlîfl 
fans fievre & dans fon Don fens après l’et 
pace de vingt-quatre jours, l.a cure fot 
heureufement terminée par lelaitdaneflè, 


ONZIEME HISTOIRE. 

U N homme (à) d’un âge aflèz avancé 
fefentit attâqué comme d’un certain 
froid. Les glandes, fur-tout les falivaire* 
étoient obftfuées &enflées:toutàcoup Ie 
chaud luccéda au froid, & il furvint 
grandes douleurs dans les membres, & 
particulièrement à la tête, avec des pul- 
lations aux tempes, & un tintement d’o- 
. reilles. Ces fymptômes , qu’on n’a pas 
tort de regarder comme finiftres, ffap¬ 
puient l’efprit du malade de la plus gran¬ 
de frayeur ; mais les évacuants aulquels 
on fe dépêcha d’avoirs recours , & qui 
doivent être en eif":t la bafe de toute la 
curation^^ivante ’ mgerent tout en 
fia P t ■ '>le qui fe mon- 
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MêdïCii^e PrAti<?ue. îif 
B’étoit pas abfolument fort confidérable, 
puifque l’efpece étoit difcrete par tout le 
corps comme au vifage. 

Le troifiéme jour de Féruption, Fénor- 
me douleur de tête, & les autres acci- 
dens difparurent. 

Le quatrième jour tout le monde crioiC 
vidoire , & gudifon au malade, & les 
Médecins voyant tout bien aller, & les 
pullules en petit nombre, n’avoient garde 
de penlêr différemment, puifque les grains 
dont l’éruption avoit été alfez heureufe 
pour le tems commençoient à groffir ; mais 
le malade ne pouvoir dormir, & le foir 
l’efprit parut égaré. Le cinquième jour ne 
fut pas différent du quatrième. 

Le fixiéme, les pullules avoient même 
couleur &même grofïèur ; l’efprit pareil 
lement agité & égaré, car quoique le ma¬ 
lade reconnut alTez bien la voix & le vu 
fage des aflillans, il ne ceffoit de babil¬ 
ler peu de tems après que le délire le pre- 
noit. Ses yeux etoient clairs comme du 
verre , étincelans , & continuellement 
roulans dans l’orbite. Leurs vailïeaux 
étoient aufîî fort gonflés de lâng. Le Ibm- 
meil, ce grand Antidote de tous les tra^ 
vaux & de toutes les inquiétudes étoit 
tout a fait abfent ; cependant le pouls n’é- 
toit point aufli déréglé que tara d’infom-^ 
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hies eût du le fuppofen De plus à enjuj 
ger par la temperie du corps ^ on trou- 
•voit à peine de la fievre. 

I.a nuit prochaine fe paflTa dans de 
grandes anxiétés. Divers phantômes fc 
préfentoient aux yeux , & à l’efprit epou- 
■ vanté ; de forte que non-feulement il te- 
noit des difeours égarés, mais il étoit en 
fureur, & il ne fut pas poflîble de le trai¬ 
ter médicinalement, ni même de le faire 
boire ou manger. 

Le feptiéme jour les pullules étoient 
dans le même état, mais elles n’étoient 
aucjinement errflées, non plus que leurs 
interftices. On ne diftinguoit dans les 

f rains aucune goutte de pus, ils relfem- 
loient à de vraies verrues ; la malacÜe 
avoit beau avancer , les grains ne chan- 
geoient en rien. Le pouls étoit alfez fort 
&i plus réglé qu’on ne l’eût cru , on ne 
voyoit foitir aucune tache pourprée » 
comme il arrive quelquefois ; il n’y avoit 
aucun ptialifme, comme on en voit dans 
les diferetes très-abondantes. Les urines 
ne couloient que médiocrement. Pendant 
tout le cours du mal elles furent claires, 
tenues, & non troubles, comme dans les 
phrénétiques. On appliqua les véficatoi- 
res, on donna des lavemens, on appli' 
qua les ventoufes, & enfin on fit une lait 
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enée à la veine jugulaire ; car dans ce cas 
fâcheux, il n’y a point à délibérer fi on 
fera une faignée ; car s’il fe fait quelque 
rétroceffion de matière des puftules de la 
petite Vérole, ou de celle de la Rougeo¬ 
le , d’où n^t fi fouvent une inflammation 
aux Poumons, lorfqueles grains viennent 
à pâlir nous attendons envain des fecours 
de la nature : en quelque jour de la ma¬ 
ladie que cela arrive, il faut promptement 
ôf hardiment ouvrir la veine , fi l’on veut 
guérir. Et de toutes les faignées il n’en eft 
point, fans excepter celle du pied , qui 
dégage le cerveau comme celle de la ju¬ 
gulaire. C’efl: ce que j’ai démontré ail¬ 
leurs. (a) 

Ce dernier fecours procura plus 4 q 
tranquillité au malade qui prit enluite vo¬ 
lontiers tout ce qu’on lui offrit j mais il 
n’avoit point encore fon bon fens, il fif- 
floit, crioit, ou parloir fans çelTe , ôi fes 
folies durèrent jufqu’à la fin. De plus nous 
fentîmes bien combien il feroit difficile 
de procurer du fommeil par l’ufage de nos 
opiats à un phrénétique , , qui à la vérité 
en a toujours grand befoin ; mais qui avoir 
a peine, dormi une ou deux heures depuis 
huit jours. La couleur des puftules etoiç 

( ^ ) Cptnment, Ej>idem. ji. 
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encore veruieille, elle n’avoit point com. 
mencé à pâlir, fi ce n’eft prefque à la der^ 
îiiere extrémité : de forte que malgré toi» 
nos bons foins, après trois jours de trem« 
blement & de délire, plus en petite fiè¬ 
vre qu'en fievre , le malade mourut le 
idixiéme jour après l’éruption. 

A l’ouverture de la tete on trouva 1er 
vaifTeaux du cerveaux fi gonflés defang, 
«ue dans peu ils fe feroient rompus in¬ 
failliblement ; & ils fe rompent en effet 
très-fottvent dans ces cas Je autres fem^ 
blables , où le fang eft impétueufement 
porté à la tête, comme la diireâion des 
cadavres nous l’apprend, 

DOUZIEME HISTOIRE. 

U N enfant d’onze ans fut attaqué de 
petite Vérole fi bénigne qu’il en 
avoit a peine quarante grains fur toute 
ia peau, & ne voulant pas refter couché , 
R ne faifoit que jouer & fe promener tous 
ies jours dans fa chambre. Il ne fouffrit 
aucunement jufqu’au deffechement des 
pullules, qui arriva le neuvième jour fui- 
vant la coûtume. Alors il s’éleva tout à 
coup une fievre violente, on m’envoyd 
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chercher, & je trouvai le malade, atta¬ 
qué, nôtt-feulement demouvemens con- 
vulfifs dans les tendons, mais de léthar¬ 
gie. Je penfai que ce mal venoit de ce 
que le venin de la petite Vérole avoit été 
tepompé dans le fang, ou par quelqu’au*. 
tre caufe, éc en conféquence de cettq 
idée, je fongeai à mettre en œuvre le$ 
évacuants , & fur - tout les véficatoires, 
Sept jours après, la fievre , & tous les 
accidens qui l’acçompagnoient, difparu- 
reht enfin, nous nous trouvions bien 
recompenfés de toutes nos peines qUi 
avoient été très-grandes, lorlque tout à 
coup on s’apperçut d'une paralifîe depuis 
les lombes jufqu’aux doigts des pieds. Ge 
trifte état , mdgré la çroiffance journa-» 
liere du malade& tous les remedes de 
l’Art, dura fix mois entiers. Telle eft la 
foible ftru^ure du corps humain que les 
moindres maladies deviennent très-péril, 
leulès, lorfqu’on commet quelque èrreuj’ 
ou quelque négligence ; éç celui qui ne 
néglige j ou ne méprife rien eft le plus 
terfé dans la fciençe de guérir les mala^ 
^es. 
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TREIZIEME HISTOIRE, (a) 

U N jeune homme changeant d’air fut 
attaqué de la petite Vérole 5 je 
lui confeillai de fe faire faignef & de 
prendre l’émétique. La petite Vérole pa¬ 
rut confluente, & ne fut traitée jufqu’au 
neuvième jour que par un Apoticaireiqui 
ne lui donna prefque aucun remede. Le 
Ranger ^menaçant, je fus appellé avec un 
de mes amis,le Doéfeur Burton.qui avant 
mon arrivée donna des cordiaux, une po- 
ti®n parégorique , & appliqua un véfi- 
catoire à la nucque. J’arrivai le dixiéme 
jour depuis l’éruption au matin ; tout 
le vifage & le corps - étoit couvert d’u¬ 
ne croûte confluente ; cependant les 
forces fe foutenoient un peu mieux. 
L/urine étoit abondante , & les crachats 
d’une confiflance bonne & louable. Le 
même jour mon Confrère repartit n’aU' 
jurant rien de bon du malade. I.e foirl^ 
hevre commença à s’élever confidérabiOf 
ment avec de très-grandes inquiétudes 
J’ordonnai très-fort aux alfiftans de faire 
( rt ) De Sedwick Harrifon, dans Freind pag* 
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main-baiTe fur les cordiaux, & je n’ordon¬ 
nai qu’un léger narcotique. Le matin le 
malade qui avoit un peu dormi, fe trou- % 
voit unpeu mieux ; les fymptomes etoienc 
à peu près les mêmes, fi ce n’eft que l’u¬ 
rine qui étoit abondante j comme elle l’a- 
voit toujours été,étoit tout à fait limpide, 
pâle, î& fans aucune couleur. Comme 
cela annonçoit la phrénefie, je fis appli¬ 
quer aux bras les véficatoires. Le mal que 
j'avois foupçonné arriva dans l’efpace de 
deux heures, de façon qu’on pouvoir à 
peine tenir le malade dans fon lit. Je pref- 
crivis deux potions calmantes à fix heu¬ 
res de diftance l’une de l’autre ; enfin 
-continuant le foirla même méthode , & 
donnant de tems en tems des cordiaux 
modérés, je vis tout fe changer en mieux, 

& cela continua de même jufqu’au troi- 
fiéme jour. Le crachement même ne man¬ 
qua pas, moyennant l’ufage d’un garga- 
rifme, & l’urine coula toujours largement, 
quoique toujours pâle. Cependant les puf- 
tules de tout le corps que j’avois efpéré 
voir s’enfier, & fe remplir alors de pus, 
étoient flafques & vuides. Le matin le 
ventre fe vuida dix fois dè lui-même. Le» 
crachats & les felles parurent un peu teint» 
de fang. L’urine couloir fans que le ma¬ 
lade s’en apperçut, On remarqua de fi:é- 
K 
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quèàtes convulfions, l’affoupii^ement, le 
cosiâ^ & le délire. Le pouls étoit fi pe¬ 
tit qu’on le fentoit à peine. En un mot 
c’étqit^a derniere extrémité. 

tre couloit fi facilement, & avec 
tant Vîo'cnce que vingt grains de rhu- 
dans un verre de décoc- 
tioli biènclïe palFerent d’une viteffe ex¬ 
trême i ^ lans être aucunement changés 
par de ventricule , & les inteftins. Dans cet 
éîat'^|i pér^eux je donnai un bol fort 
aftriiigent, ^ une potion compofée de 
narccpques F & d’Alexiphaimaques, & 
enfin ‘ÿ fis appliquer les véfiçatoires au 
gras dis jambes. 

L’év^ement fiit meilleur que je ne 
m’en étpis flatté.. Les véfiçatoires pri¬ 
vent auS bien qu’auparayant. Le malade 
dormit,^ d’un fommeil qui ne fut pas 
trop troùblé, & qui lui donna un peu de 
^pree j mâ|s comme la éfiarrhée revint le 
■^uatorziéifie jour au matin, j’ordonnai 
une teinturi aftrmgeute avec du IVrop de 
rhubarbe, de façon que dans l’eqîace de 
deux heure^on fut quinze fois à l<i » 
malgré l’ufa^des cordiaux qu’pn ne né- 
p;kgea pas d^|bis à autre. Le quinziéme 
JOUI' , tout K. changement des Tymptô* 
mes fut foudam èc hçureux , les puftules 
s’euflerenc aux pieds & aux mains, UC 
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ïer feizieme, Turine fit voir quelque préci¬ 
pitation , & étoit d’une bonne couleur. 
Cependant le dévoiement reparut encore 
le loir ; mais un narcotique procura un 
peu de repos ; le dix-leptieme, même 
diarrhée ; voyant les forces du mala¬ 
de fe foutenir à merveille, je ne balan¬ 
çai pas de donner fur le champ un bon 
purgatif, & le dix-huitiéme enfin le ma-i 
iade fe leva de fon lit. Ses yeux qui 
étoient fermés depuis treize jours s’ou¬ 
vrirent alors pour la première fois, & en 
continuant un bon régime, il recouvra 
en peu une fanté parfaite. Ce qui arrive, 
à mon avis rarement, dans la petite Vé¬ 
role , c’eft la prodigieufe quantité de fois 
que ce malade fiit a laTelle ; il y fiitprès 
de cent fois en cinq jours. 


QUATORZIEME HISTOIRE. 

U Ne femme fut attaquée de petite 
Vérole confluente. La peau étoit 
couverte d’une infinité de puftules qui ne 
s enflèrent aucunement, comme elles l’au- 
roient dû ; ayant ufé envain de cordiaux 
tempérés , & d’anodins pendant quelques 
j ours , on appliqua le cinquième jovu: 
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L n yéfîcatoire à la niicque , <5c les puftu^ 
les par ion moyen selevoient à fpuhait ; 
mais elles fembloient rentrer le foib'du fi- 
xiéme jour , rurine fortok involontaire¬ 
ment , & fut enfuite fupprimée tota-l 
lement trente heures après. Joignes à cela 
le délire , l’aiToupifTemept, un petit pouls 
ôcc. l,e feptiéme jour au matin on mit 
deux emplâtres épipaftiques aux bras, & 
on fit prendre au malade un doux car¬ 
diaque. Les mouches ne prirent point, 
on en mit deux autres le foir aux mollets, 
& des cataplafmes aux pieds. On don¬ 
na aufll un lavement qui fut fans effet, 
Le 8*^. au matin voyant tous nos repie- 
des inutiles , trouvant à peine le pouls 
tant.il étpit petit, _& tous les affiftan? 
défefpérant de la malade , j’ordonnai un 
purgatif , qui ne faifant rien fut fuivi d’un 
autre lavement, lequel enfin dans l’efpar 
ce do fix ou huit heures fit couler fix ou 
lept bonnes felles copieufes. Après quoi, 
ce qui eft admirable , toutes les canta-t 
rhides prirent fort bien le foir. Le ptia- 
lifme fut aulfi heureufement provo¬ 
qué par le moyen d.’un gargarifme fait 
exprès. Mais ron2iéme jour voyant que 
les puftules ne s’enfloient pas tout à fait, 
& que la malade étoit encore fort acça? 

blée , j’ordonnai un autre purgatif aveç 
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«lus de fuccès ; & après cela il ne furvin: 
plus d-accident ÿ fi ce n- eft deux- qu’on at¬ 
tend toujours à la fuite d’un grand nom¬ 
bre dé puftulés fur-tout conftuentes; 



QUINZIEME HISTOIRE. 


T E traite une fervantédans uii cas tout 
J à fait femblable , excepté que les vé- 
îfcatoires ii’ont aucunement pris; Elle a 
eu de l’oppreffion qui m’a engagé à la 
faire faigner. Et depuis le neuvième jour 
pifqu’au quatorzième je lui ai tous les jours 
fait p'rehàre ou un purgatif , ou un lave¬ 
ment. Le neuvième jour elle fut treize 
fois àla fellci Elle a auflî pris fort fou- 
vent d^une potion huileufe avec l’oximel 
f cillitique qui a entretenu fort bien le ptia- 
Kfine. Elle eft aujourd’hui au dix-huitiéme 
four de fa maladie, & très-évidemment 
«ors de danger,* 
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SEIZIEME HISTOIRE. 

T T Ne jeune Fille aflèz rohufte fut pri- 
J fe de violentes douleurs à la tête & 
au dos avec des naufées, & des tenions 
d’eftomac vers le tems de fes régies. 
Gomme elles ne venoient point, uft Apo- 
ticaire (a) lui fit prendre pendant trois 
jours de la limaille d’acier, & autres ré- 
medes de cette nature. La malade dont 
les plaintes & les maux redoubloient par 
ce mauvais traitement, m’envoya cher¬ 
cher, & je vis d’abord fans peine la peti¬ 
te vérole qui commençoit à le montrer, & 
fur le cham.p je la fis faigner ; le quatriè¬ 
me jour les menftrues coulèrent, & durè¬ 
rent trois jours, ainfi qu’un flux de ventre 
i^ui tut aufîî modéré que l’autre. Les fem¬ 
mes furent efirayées, ainfi que l’Apoti- 
caire, qui vouloir abfolument arrêter cet¬ 
te prétendue diarrhée. Pour moi qui pen* 
fai que la nature vouloir chaflèr par cette 
voye les remedes qu’on avoit li mal-a- 
propos adminiftrés, je perfuadai le con- 

( <* >) Les Apoticaires en Angleterre font, à 
ce qu on voit, la Médecine, comme nos CWt 
rurgiens çn France, 
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traire avec d’autant plus de facilité que je 
craignois de ne point arrêter une évacuation 
fans l’autre ; mais pour ne point perdre 
le tems à raifonner , on n’employa que 
des juleps tempérés , & autres remedes 
convenables, & la malade fut bientôt 
guérie. 

DIX-SEPTIEME HISTOIRE. 

U N jeune Homme fut attaqué ees 
jours palTés d’une petite vérole con¬ 
fluente , fon pouls étoit petit, & le mala¬ 
die avoit peu de force. J’ordonnai de huit 
heures en huit heures delà poudre de pat¬ 
te d’EcrevilTes, un Scrupule. Api:%s deux 
dofes lè fang coula des narinss jufqu’à la 
quantité de feize onces, quoiqu’on eut 
fait une faignée auparavant, & on eut af- 
fez de peine à arrêter cette Hémorragie. 
Ï1 eft fingulier que les vaiffeaux puifTent 
être quelquefois alTez délicats pour ne 
pouvoir fupporter les cordiaux les plus 
tempérés. Cependant le malade qui lan- 
guifToit fans eux ne paroiffoit pas pou¬ 
voir s’en paffer. L’urine & la falivation 
fluoient toujours à fouhait. Le neuvième 
jour, il furvint du délire , de l’afibupifle. 

Küii 
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ment, & les Pullules s’afiaiflbient entière¬ 
ment. On appliqua des Cantharides à la 
nucque. & au bras, & ce grand remede 
attira une prodigieufe quantité d’humeurs,, 
fans cependant que le malade eu fehtit 
l’aélion. Le dixiéme jour on mit encore 
des Veficatoires aux jambes avec autant 
de fuccès, mais toutes ces cliofes ne fuf- 
, firent point r li fallut en venir le douziè¬ 
me jour à un purgatif qu’on réitéra le qua¬ 
torzième. C’eft ainfi qu’ün Sujet, que fa 
delicatelTe ne permettoit de prendre que* 
des Anodins fut cependant parfaite-r 
méat guéri par des Cathartiques. 


BIX-HüITIEME HISTOIREf^?^ 

U H jeune Homme de dix-feptans 
atraqué de la plus violente efpece- 
de petite Vérole confluente. Il étoit m 
dquziénie jour , & la fièvre fecondaire 
faifoit de grands ravages, qnand je fus ap- 
pellé. Il n’avoit eu aucune déjeélion de¬ 
puis la. première attaque de la maladie. 
Quoiqu’il n’eut point de délire , le coma 
faccabloit fi fort, qu’au lieu de l’ufagede 

(it ) De Jofeph Bâte dans Fteind pag? 

HJ. iifi,. 
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fes fens, il n’avoit que de la ftupidité. 
On appliqua les Véücatoires. Reflechif-^ 
fànt lur la quantité d’excremens qui dé¬ 
voient fe trouver dans le corps, & fur les 
fuites furieftes qui en pouvoient réf^Iter, 
j’ordonnai un purgatif doux compdfé d’un 
ëleftüaire linitif diffous dans quelque eaû 
fimple. Ce remedè eut un effet merveil¬ 
leux , • tr(HS Telles qu’il procura calmèrent 
la fievre , rétablirent le fentiment, & 
enfin la fanté fans le fecours d’aucune 
autre méthodeg^ 


DIX-NEUVIEME HIS T O î R Ë. 

] E fus a|3pellé le dixiéme jour" d’unè' 
petite Vérole confluente chez un hom¬ 
me de trente-trois ans, & comme on lui- 
avoit donné du vin de Canarie , & du 
Safran pour faire fortir les puftules,, > je 
trouvai le malade eh fieVre , & eAphré-- 
héfie, de forte que trois ou quatre nôm- 
iries pouvoient à peine le tèhir dans fbh 
lit ; c’efl: pourquoi je fis faire une co- 
tieufe faignée qui procüra quelque rémif- 
iion à la fievre.' J’ordbnhai ’ d’ailleurs - dû 
Quincjuina ; mais comme ce remedè pro-- 
duifoit peu de foulagement qu’on- 
K-v 
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me parut en grand danger le quatorzié^ 
jne jour , j’appliquai les véfiearoires, & 
ayant auparavant préparé ie ventre du 
malade par un cliftere, & donné un ano¬ 
din; apres <juil l’eût rendu, je vins à la fin 
à la purgatton qui tira vifiblement le ma¬ 
lade des portes de la mort. 



VINGTIEME HISTOIRE. 


U N enfant de trois ans eut la petite 
Vérole avec le dévoiement, malgré 
lequel il s’éleva une forte fievre fecoor- 
daire vers le dix ou onzième jour. Je le 
purgeai quatre fois de deux jours Tun 
avant que de pouvoir chafifer cette fiè¬ 
vre ; mais enfin elle difpamt, & l’enfant 
fut guéri. 

I ir 

VINGT-UNIEME HISTOIRE. 

U N jeune homme de feize ans eut 
une fievi e fecondaire le dixiéme 
jour de l’éruption. J’ordonnai des paré¬ 
goriques de huit heures en huit heures, 
mais envain, le mal devenoit plus vio' 
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Jent tous les jours, c’eft pourquoi j’ap- 
j^iquai les véucatoires ; j’ordonnai qu’on 
donnât fouveat des lavemens, & fur-tout 
dafts les jours qupn ne purgeoit point» 
On faigna le treiziéme jour, mais fans 
fruit. On purgea le quatorzième, & le 
foir on donna une potion anodine , la fiè¬ 
vre perfifta ; mais non avec autant de vio¬ 
lence. Le feiziéme on repurgea, ce qui 
donna de l’intermiffion à la fievre ; on 
ufa de Quinquina , & d’anodins ; cepen¬ 
dant la fievre revenoit toujours, îî crut 
donc être fondé à infifter de nouveau 
opiniâtrement fur les purgatifs, d’autant 
plus que les autres remedes ne faifoient 
rien. Le vingt-deuxième jour le mala¬ 
de fut donc encore purgé , & enfuite 
guéri de fa fievre, & bien-tôt après il 
recouvra l’apétit, les forces & la fanté. 


VINGT-DEUXIEME HISTOIRE. 

J E fus appellé le neuvième jour de k 
petite Vérole chez une fille de fei- 
xe ans. Les grains étojent confluents, & 
la fievre fecondaire étoit déjà alfez for¬ 
te , ’fordonnai un lavement qui fit un bon 
effet. Le diîdéme jour après midi je pref- 
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crivis un purgrtif doux (^ui chaiTa IkfîW 
vre fans retour,. 



VINGT-TRQISIEME HISTOIRE. 


U TsT- homme de trente-huit ans me? 

fit lever la nuit,, l’onzième jour de- 
fil maladie , parce que les afliftans le cru¬ 
rent mort. J’avois ordonné le: neuvième’ 
jour un Javemenr. & un purgatif le di¬ 
xième , d’autant plus, que le malade étoit 
habitaellement fort afmatique ; mais on? 

. Il exécuta, point l’ordonnance. A mon ar¬ 
rivée je fus furpris de trouver le pouh ii; 
fcrt & fi vif. Le malade avoit perdu l’u- 
fage de tous les fens. Ceft pourquoi j’ap-- 
^liquai fur le champ) trois vèficatoirçs,, 

]Ordonnai; un purgatif ,, &. enfuite je fis> 
tirer au malade quatorze onces de fang.' 
A. l’ouverture de la veine il fortit avec: 
autant de violence que fi on avoit fi- 
gné un cheval, & je crois qu’on tira?, 
la. quantité dont j ai parlé dans fcfp^ce’ 
d une minute. Trois heures après lenia- 
lade recommença à reeonnojtre les alfil*' 
.tans., & après, deux ou trois- felles la 
fievre diminua beaucoup, & difparut pour/ 
jpimais ,,le lendemain après midi,, c’eft-a— 


O-B & D E C IN'E Fr A TÏ'Q^^^ ttf- 
âure douze heures après Ja faignée, de' 
forte que^ fans^ autre rémede le malade 
fut tire du tombeau au grand étonnement- 
detout le-monde;. • 
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SURLES OBSERVATIONS 

D E M. F R E I N D. 

y O IL A quelques Obfervatiomlaites 
par plufieurs Praticiens fort habiles, 
qui toutes prouvent les grands avantages 
qu’on peut quelquefois, ou fi l’on veut, 
fouvent retirer des purgatifs dans la fievre 
fecondaire de la petite Vérole. On a vu 
que j’en ai fait moi - même plufieurs qui 
font également favorables à lufagè de ces 
remedes. Mais faut-il conclure pour cela 
qu’il en doive réfulter une réglé générale 
pour toujours purger dans la fievre fecon- 
daire ? Non certes. Cette pratique dé- 

Î )end des circonftances attentivement ob- 
ervées par un Médecin clair - voyant. 
D’ailleurs il faut ménager fa réputation, 
autant qu’il eft poflîble, avec la vie du 
Malade ; & c’eft la rifquer que de prati¬ 
quer dans tous les cas-qne dodrine qui 
n’efl: reçue que d’Un petit nombre de per- 
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foflnes & qui a rarement réuffi entre les 
mains de ceux qui depuis M. Freind ont 
voulu la mettre en vogue. M. Hecquet qui 
ne voit qu’inflammations par tout dans la 
petite Verole, craint d’augmenter le mal 
par les purgatifs. Meffieurs Allen & Clif- 
ton ne me paroiflènt pas fort fëduits par 
les beaux dîfcours, l’efprit & la vafte éru¬ 
dition de leur célébré Compatriote ; & le 

g rand Boerhaave ne recommande que les 
ains chaudSjComme très-propres à mieux 
faire tranfpirer la matière , à l’adoucir & 
à calmer en meme tems la fievre ; de for¬ 
te qu’on eft combattu de toutes parts par 
une foule d’autorités refpedables, quoi¬ 
qu’elles ne s’accordent pas entre elles. Je 
■penfe avec M. Clifton, qui me paroît fort 
lenfé dans tous fes jugemens, qu’une pur¬ 
gation douce peut être très-falutaire ; par¬ 
ce qu’en dégageant les premières voies, 
elle ouvre les couloirs & pouflè affez bien 
au-dehors la matière des pullules internes, 
mais que le bain doit y être joint, com¬ 
me je 1 ai fouvent pratiqué avec fuccès. 
Au relie c’ell aux ^ands Médecins à ju¬ 
ger les grands diftérends. Il feroit fans 
doute fort à fouhaiter qu’une matière aulfi 
fût plus éclaircie qu’elle ne 
1 ell. Mais pour y réuflîr, je conviens qu’il 
«Ut fjavoir obferver & ^inguer fcrupu- 
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leufement tous les ças où la purgation a eîïf 
du fuccès,& tpus-ceux où elle a été funef- 
te; mais je foutiens qu'il faut encore plus - 
s’appliquer à-cpnnoître le mécaûifine des 
mouvemens du corps humain malade.' . 
Quand nous aurions toutes les obfervationsr 
qui ont été faites depuis Hippocratè.nous 
li’en güéririons pas mieux;le (eul flambeau 
de la théorie peut nous guider dans nos 
oblêrvations mêmes;fans fes lumières nou^^ 
li’obfervons que comme des Empyriques, 
& i’ofe même avancer que la plupart des 
Oofervations portent à faux. Mais paflpns 
à d’autres réflexions fur l’ufage des véfica- • 
tbires fi fréquemment employés, comme ■ 
qn l’a vu, par M, Freind dans la' petite" 
Vérole. Les. emplâtres appelles véficatoi- 
res qui font aujourd’hui les plus en ufa-' 
ge font ceux où entrent les Cantharides f 
èc certes de tous les évacuans , exeèpté la’ 
faignée qui fera toujours le plus puilfant 
dq tous les remedes » il n’en eft point qui, 
a^ifle & foulage plus promptem^t que les 
Veficatoires dont il‘s’agit. En quelqu’en- 
droit qu’on les applique , après un certain 
téms, elles caufent de la douleur, ce qui' 
vient de toutes les pointes des Canthari^' 
des bien brwéeSjqui entrent dans la peau,* 
percent fes fibres nerveufes ,'bientdtlà tu- ' 
nique des vaiflèaux cutanés étant rongée,.» 
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jiprès une inflammation doulourélife, fuc-' 
cede une efpece de fuppuration, qui con-- 
fifle en ce que les globules du ferum font* 
aflèz fins pour tïanfuder au travers des 
petits trous faits à la peau par les Cantha-' 
rides, tandis que les globules rouges, dont 
le diamètre ell trop confidérabie>- font 
forcés de refier dans la cavgé de leurs- 
tuyaux. Et c’eft ainfi que ces remedes font 
couler cette férofité, dont rabondance efl 
de fi bonne augure: ; car les vaifîèaux fe 
défempliffant beaucoup par cette voye ^ 
de l’un dans l’autrela tête' & toutes les 
parties fupérieures engagées fe trouvent 
en peu de tems foulagées d’une façon 
merveilleifie. Mais l’eftet des Cantharides 
ne fe borne pas au-dehors. Non contents* 
d’élever la peau en bulles ou véficules 
remplies de lymphe & toiit-à-fait fembla- 
bles à celles que produit une brûlure, elles 
entrent dans le fang; pénètrent,, atténuent^ 
agitent &font circuler les humeurs les plus - 
en flagnation ; & ces mêmes effets font 
produits,. foit que ces remedes foient em¬ 
ployés extérieurement ou intérieurement,- 
Car pourquoi feroient-ils pifTer le fang,s’ils 
n augmentoient le grand courant de la cir¬ 
culation ; fi les fels âcres & alcalis mêlés-' 
avec ceux de l’urine n’irritoient, n’enflam- 
oiûient &ne rongeoient enfin après biecu 
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destourmens les tuyaux de rurme?Sî 
donc ces remedes portent ainfi fur lés 
voyes de l’urine, &agifrent auffi puiflàm* 
ment fur les reins qui font fi éloignés de 
leur application topique , cjuelle qu’elle 
(bit , pourquoi n’agiroient-ils pas égale¬ 
ment fur toutes les autres parties ? Pour¬ 
quoi ne changeroient-ils pas les humeurs, 
quelques vaifleaux qu’ils traverfent? Pour¬ 
quoi ne diviferqient, n’atténueroient-ils 
pas tous les globules du fang > Pourquoi 
ne lui donneroient-iÎ3 pas dans toutes les 
parties du corps, un mouvement dont il 
a befoin ? Perionne n’ignore de quel fe- 
cours font les Cantharides, i®. lorfque la 
matière de la goutte a remonté à la tête 
ou s’efl: jettée lur toute autre partie, telle 
que le poumon, l’eftomac &c. lo. Dans 
lesfievres aigues, quelquefois le fujet au- 

Î [uel on les applique. 30 . Dans la Pleuré- 
le. 40. Dans la peripneumonie faulfe. 50 . 
Dans lés Rhumes du cerveau impropre¬ 
ment dits, & en général dans tous les ca- 
tharres ou fluxions. 60 . Dans les trelTaille- 
mens convulfifs des tendons. 70 . Dans les 
rhumatifmes, lurtout fciatiques. 8 ®. Dans 
les Hydropifies. 90. Dans la fuppreflion 
des réglés. 100 . Dans la Galle, la Gratel- 
îe & toutes Dartres invétérées , dont on 
fjait auffi, pour le ffire en paflant, que le 
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Mercure eft le grand remede. 110. Pour 
la Morfure d’un chien enragé. 12®. Dans 
le Coma. 1^0. Dans le Déliré, Dans 
les affedions des nerfs, dans les fievres 
continues ardentes, dans les fievres écar- 
latilles, ou éréfipélajeufes, dans la Rou¬ 
geole , dans les Obftrudions, dans la pe¬ 
tite Vérole, &c. Dans tous les tems on a 
donné intérieurement lesCantharides pour 
la plupart des maladies que je viens d’in- 
diguer, mais les Modernes infiniment plus 
fages que les Anciens , en cela comme 
en bien d’autres chofes, n’en déplaife 
aux Partifans de l’Antiquité, fe font con¬ 
tentés de les appliquer extérieurement, 
envifageant par cette méthode plus d’un 
effet, quoi qu’en effet plus doux. U ^ a 
fans doute très-long-tems que les Itahens 
s’en font fervis contre les fi^evres malignes; 
mais Mayerne eft le premier qui les ait 
employés dans la petite Vérole jufqu’à 
mettre neuf emplâtres à la fois comme on 
l’a vu dans les Obfervations de M. Freind, 
& depuis cet Auteur , combien d’habiles 
Praticiens, tels que Sidenham, Boei haa- 
ve, Freind, Helvetius, &c otit fuivi la 
même route, tant pour la petite Vérole 
que pour toutes fortes de fievres, ou ma¬ 
lades aigues. Les Médecins qui ont eu à 
traiter ce grand nombre de fievres mali- 
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gnes & d’une nature tout-à-fait finguli^^ 
qui fe font épidémiquement répandués en 
Brétagnê il y a peu de temi coihnie' 
je l’ai faiconté au commencetneiit de cet 
Ouvrage , peuvent dire combien de ma¬ 
lades ils ont arraché du tombeau par Tu- 
fage de ce grand Remede ; combien il leuf 
en feroit échappé fans ce puilîànt fecours,' 
Mais pour ce qui eft de la petite Vérole ,> 
il n’eft pas, je penfe', nécelTaire dé‘ dire' 
ki que c’elt principalement vers le neuviè¬ 
me jour qu’on applique les emplâtres yé-:. 
ficatoires , que c’eft dans les efpecés con¬ 
fluentes y ou tout au moins dans lés dif- 
eretes malignes que ces médicamens font 
falutaires » & d’autant plus non-feulement 
que le tems eft plus critique,,mais qa’ily 
â plus lieu de craindre un funefte .engor¬ 
gement des vaiflèâux du cerveau, & nn 
befoin plus prelTant de le prévenir. Voyez^ 
le neuvième Commentaire de 
iir les Fievres, 
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SUITE 

DE ME$ Observations, 


OBSERVATION CV/ 
Contagion' Fleurs blanches^ 

Q U’il me foit permis de donner ici 
quelques Obfervations qu’on a pu¬ 
blié de mettre dans leur vraie place à Ig 
fuite des autres, 

Croiroit-on qu’en France , qui eft un 
climat fl tempéré , les Fleurs blanches, 
tout-à-fait négligées & invétérées pendant 
plufieurs années, devinifent contagieufes, 
&: donnaient une vraie Gonorrhée ? C’ejft 
cependant ce que j’aj très - certainement 
obfervé. Mais çette Gonorrhée n’eft pas 
virulente, la matière p’eft ni copieufe , ni 
verte, ni même jaune, à moins qu’elle ne 
le devienne un peu par un excès d’inconth 
nence & de crapule : elle ne fait aucune 
douleur en coulant, & ne coule qu’envi- 
xon pendant une feule femaine, ü l’on fe 
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contente feulement de s’abftenir du coït, 
& fe guérit ou s’arrête cependant plus vite 
en le rafraîchifîànt. Depuis la deuxieme 
édition de mon Traité des Maladies Vé¬ 
nériennes , la pratique m’a fomniune feule 
fois cette Obfervation (înguliere, à la¬ 
quelle j’ai fi bien mis tous mes yeux que 
je fuis bien fur qu’on ne m’en a point im- 
pofé, La perfonne qui me fit l’honneur de 
me confulter, fentit fon mal chminué 
promptement par les Remedes internes & 
externes, doux & nullement antivéné¬ 
riens , que je lui confeillai ; les ulcérés qui 
l’empêchoient de marcher fe guérirent, 
& enfin fi c’eut été autre chofe que des 
Fleurs blanches, le mari pendant deux ans 
n’auroit-il eu toutes les fois qu’il s’ap- 
prochoit de fa femme, qu’un petit écou¬ 
lement que la continence guérifloit fur 
le champ , ou tout au plus tard à la fin 
d’une femaine , & que le congrez renou- 
velloit aufli-tôt ? Cette obfervation eft 
d’autant plus digne de remarque, qu’au¬ 
cun Auteur n’en a donné de femblable 
fur un flux qui n’avoit point encore pa¬ 
ru fufped juiqu’à ce point. D’ailleurs voi¬ 
là un figne dans le mari, comme dans 
la femme, que les remedes nullement 
Vénériens foulageoient, & ont enfin gué¬ 
rie , bien propre à faire diftinguer le mal 
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de la femme, & à empêcher de la desho- 
Barer avec foi-même par un jugement 
trop précipité ; ce que j’ajoute parce que 
tous lès fignes dlftindifs ordinaires de la 
Ghaudepillè & des Fleurs blanches paf« 
fent depuis peu pour être fort équivo¬ 
ques , & plus difficiles à débrouiller 
qu’on ne penfe communément, & peut- 
être le font-ils. en effet, comme M, Af- 
truc le dit contie Charleton. 

.. 

OBSERVATION CVI. 

Danger des Cauftiques dans les maux 
Vénériens. 


U N jeune homme au bout de trois 
mois de continence apperçut un 
chancre à fa verge à l’extrémité du canal 
de 1 urethre ; il s’avifa par le confeiî d’un 
ami d y appliquer une poudre blanche 
qu on lui donna pour du précipité blanc,& 
qui etoit de vrai fublimé corrofif. Qu’ar- 
riva-t-il > Vous le devinez fans peine , il 
e orma dans l’efpace de trois heures le 
P us tort paraphymojis que j’aie vu, l’é- 
wanglement étoit fi violent, que le gland 
plus bleu, & plus dirpoil à la gaur 
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jgrêne ^ qu’à l’inflammation, ruretlire! for« 
jnoit une corde rouge extrêmement ten, 
.due, le gland prodigieufement gonflé 
?avoit fa £ne épiderme toute élevée en 
fculles ,ou véficules brûlées, & diftendues 
ipar une férofité tran^arente ; à l’ulcere 
de ;la maladie, le remede en avoit ajou¬ 
té mille, le prépuce étoit aufli épais & 
auffi diir que le pouce ; joignes à cela 
tine 'rétention 4 ’uxme que tous les 
efforts ne pouvoient faire couler ; 
imaginez des douleurs énormes , & 
vous aurez un tableau parfait de la ma¬ 
ladie. ‘Un Chirurgien auquel on s’adref- 
û pour calmer ce défordre effrayant , fe 
Mta d’envelopper tout le gland du pa¬ 
tient , avec cet onguent que vous fça- 
yez qu’on fait avec le précipité rouge, 8 ç 
îe bafilicon ; mais qui étoit encore loin 
de mériter place dans le traitement, 
qui n’eût point été continué fans danger. 
Onm’appella,je fisfentir toute l’impruden¬ 
ce , ou plutôt l’ignorance de çe Chirur¬ 
gien, qui ne fçavoit autre chofe, finon 
que cet onguent étoit bon pour les chan¬ 
cres , & à dire vrai, tous ces Meffieurs, 
ne vont gueies, pour la plupart, 

( ^ ) V. Aftmc. Z, édition p. *3'* 
?076.1083. 

au-dd 9 
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àu-delà de ces connoiflances, meme dans 
les maladies Chirurgicales. Je fis faigner 
le malade quatre fois en vingt - quatre 
heures ; je fis appliquer des topiques très- 
émolliens, prendre des lavemens rafraî* 
chiiraiîs, boire beaucoup d emulfions apé- 
ritives & même narcotiques ; dans deux 
jours les accidens furent calmés , & au 
moyen des friâions mercurielles feqles 
faites à l’ordinaire , comme on les admi" 
niftre dans la gonorrhée , le malin chan¬ 
cre s’eft parfaitement guéri en peu de 
tems. Cette obfervation fait voir tout le 
danger des Cauftiques, fur-tout d’une cer¬ 
taine force , & trop tôt appliqués » & 
apprend aux jeunes gens à ne pas payer 
à l’ignorance un tribut déjà payé à 1 « 
volupté. 
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observation _ CVIl 


Fef iu Wénol&gmme. par des Remàes^ 
rafrmhijfms. 

I I, y a fix ans-' que je fiis appdîe au 
commencement du Printems , cher 
une Dame de cette Ville, pour voir un 
de fes enfans-malade , âgé d’environ dou¬ 
ze ans ; je le trouvai brûlé d’une fievre 
vraiment ardènte , avec un fi profond 
airoupiflement, qu’il n’étoit pas poflible 
de le réveiller, quoiqu’on le pouffât & 
remuât à chaque inftant. E.a faifon , l’en¬ 
fant qui n’avoit point encore eu la petite 
Vérole , les abbattemens, la fievre &les 
autfes fymptômes qui avoient précédé, & 
dont on me fit l’hiftoire ; tout me fit. 
croire aVec rafibn qiie la, petite Vérole 
prélu doit, & que, fes. fuites feroient fort 
a craindre, fi je n’étois alerte à les pré¬ 
venir. Dès le premier jour de la maladie, 
je fis faigner l’enfant du bras ; le fangqu» 
efl: prefque toujours alors fort beau, étoit 
rouge & fec. Le fécond jour, on le fai- 
gna encore au bras, le fang étoit plus 






OE MEDECINE PrATIQUR. 245 
fec & plus enflammé. Le troifiéme jour, 
Paffedion comateufe fut entremêlée du 
délire; c’eft pourquoi il fut encore fai- 
gné du bras le matin , &le foir du pied. 
Ces quatre faignées qu’on fit aflèz co- 
pieufes, ne dégagèrent point le cerveau, 
mais diminuèrent beaucoup la fievre. Il 
faut fçavoir que tout fut en même tems 
porté au plus haut point de rafraîchiflè- 
ment. On donnoit tous les jours de deux 
heures en deux heures un lavement émo- 
lient & antiphlogiflique , fait de Mau¬ 
ves , de Guimauves, de graines de Lin, 
avec le Miel commun , le Nitre cru ; 
lè tout cuit èc fondu dans du clair de lait 
tourné avec du vinaigre tirés-fort. Oir 
lui appliquoit de pareilles fomentations 
fur les ïeins ; on baflînoit fans ceflè les 
parties où les vailfeaux plus à décou¬ 
vert , préfentent de plus larges furfa- 
ces, comme les ailfelles, & les jarêts. On 
lui faifoit boire abondamment tantôt de 
ce clair de lait fort acide , dont j’ai déjà 
parlé , & tantôt d’une ptifanne bien plus 
rafraîchilTante que la Limonade ordinaire. 
Elle étoit faite avec une racine de Scor- 
fônere, le Chiendent, le Citron coupé par 
Wanches, le Criftal Minerai, ou le Sel 
Fol^crefte. On avoit foin d’humeéter 
1 intérieur des narines, de laver les joues ^ 
L ij 
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& d’exprimer fans ceffe une éponge trem¬ 
pée dans ces liqueurs chaudes, fur la gor¬ 
ge de l’enfant. On lui mettoit cinq ou fix 
lois par jour pendant plus d’une demie 
heure les pieds dans de l’eau chaude, juf- 
qu’aux genoux ; en un mot on prenoit 
les foins les plus fatiguans, pour faire 
entrer de l’eau dans le fang par toutes les 
parties : Et quelle eau ? Une eau péné-; 
trante, aiguhee par des pointes acides, 
armée de fels incififs, & par conféquent; 
prefqu’auffi capable d’atténuer le fang • 
que de le délayer. Le cinquième jour de 
la maladie étoit venu , ^ la petite Vé-; 
rôle reftoit toujours emprifonnée entr^ 
fes molécules du fang denfes, & enflam¬ 
mées. Cela m’embarraffoit peu, parce 
que j’avois moins pour but de l’en dé¬ 
gager , qne de l’empêcher de percer la 
peau, en éteignant le venin dans le fang 
même. Je n’étois inquiet que de l’alTou- 
plffement qui ne diminuoit point. Pour 
le vaincre, ^ pour le .moins tirer en 
longueur, j’aurois pu ordonner l’Emeti- 
que,, fuivant l’ufage, Recela fans péril, 
l’inflammation s’étant beaucoup calnaee 
par les faignées. Mais j’étojs fondé à crain¬ 
dre que les efforts du vomilfement n’euh 
fent fait fortir la petite Vérole, en aug¬ 
mentant même Iç nombre & la maligni? 
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té des puftules, & quainfi mon projet 
de faire avorter cette maladie, n'eût àVor- 
té lui-même. Convaincu de Texiftencé du 
mal, quoique caché , & voyant qu’il ne 
paroiflbit point le quatrième jour , 
fois pû recourir à quelque Cordial pour 
le faire fortir , & foulager ainfi la natu¬ 
re opprimée ; mais trop inftruit par les 
obfervations de Sydenham, par ma pro¬ 
pre exp*érience, & parla raifonmême, 
je n’avois garde de confeiller un remede 
qui eût rendu la petite Vérole beaucoup 
plus dangereufe , & n’eût produit qu’un 
calme trompeur. Et d’ailleurs , outre 
que cela m’écartoit encore plus de mon 
but , j’étois perfuadé , par le pouls ,, 
que la nature fe fuffiroit enfin à elle- 
même, & que fi je ne pouvois empê¬ 
cher la petite Vérole de fortir , elle for- 
tiroit avec moins d’efcorte , par ma mé¬ 
thode , que par toute autre. Ce fut donc 
pour l’un ou l’autre but que je m’avi- 
fai enfin du plus heureux ftratagême qui 
fût jamais , & dont peu d’Auteurs, que 
je fâche , ont fait mention. Je fis met- 
tre tout le corps de l’enfant, jufqu’âu col, 
dans un bain chaud d’eau & de lait. Les 
fibres de la peau fe relâchèrent, ainfi 
que le tiilu des .molécules dufang; les 
vaifîeaux trempés dans le bain s’elargi- 
L iij 


1^6 Observations 
rent, reçurent par conféquent plus de 
fang , d’où la tête fe dégagea néceflfaire- 
ment peu à peu ; & enfin dans l’efoaqe 
d’une heure de bain, le malade fe réveil¬ 
la,, tous les fymptdmes fe calrnerent,, 
& cependant la petite Vérole qui ne pa- 
roiffoit point, me fit juger d’abord que 
j’avois peut-être été alfez heureux pour 
étouffer le venin , & l’empêcher de fe 
manifeftèr au dehors par fa livfée ordi¬ 
naire. Mais deux heures après les pufiR- 
les commencèrent à percer, malgré tous 
les efforts que j’avois faits pour .les ejai»- 
pêcher ; & la efpérance dans lâc- 
quelle je fus trompé, c’eft que malgré 
la fievre inflammatoire de le coma qui 
menaçoient, fiaivant l’obfervation de Syr- 
denham, d’une petite Vérole très-daûr- 
gereufe , le malade n’eut que peu dp 
boutons , d’un très-bon caradet^,, dont 
l’enfant étoit à peine marqué, trois fe- 
maines après. Je conviens aufîi , que fi 
au lieu de rafraîchir jufqu’à cet excès , 
j’euffe provoqué les fueurs^ la petite Vé¬ 
role eut forti bien plus promptement , 
dipar conféquent la fievre & le coina 
fè fliffent bien plutôt diflîpés. Mais je 
fuis également sûr, qu’en dépouillant le 
fang de fa férofité la plus douce, la plus 
aqueufe , lâ plus propre par conféquent 
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à érooiïfier ;& à adoucir Ja ma,- 

tiere des puHuIes <, i’aui'oi’s rendu les pe¬ 
tites Véroles plus aDondantes '& plus ma¬ 
lignes , en forte que k flevre de fupura- 
tion eût probablement enlevé le mala¬ 
de. Qui fçait même , fi la petite Vérole, 
loin de parottre au dehors , n’eût pas été 
étouffée au dedans, & l-erfant avec ele ? 
Car tel n’eft que trop fouvent l’effet des 
remedes chauds ; effet bien évidemment 
oppofé à celui qu’on en attend , comme 
nous l’avons dit. Enfin ie ne voûlois par 
cette méthode qu’étouffer le mal en fon 
gemae , -ou du moins en rendre fes fui¬ 
tes plus douces. 
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OBSERVATION CVIII. 


Câtalepfie H^fléric[ue. 

H Eleine Renault de Saint Malo âgée 
de dix-fept ans, & Olive fa fœur 
aînée furent attaquées , l’une l’iic, & 
l’autre le 15e du mois de Mars 173,(5, 
d’une affection Hyftérique eaufée par 
la fuppieffion de leurs réglés. L’aî¬ 
née n’en eut que cinq ou fix accès con- 
fécutifs , & fut bien - tôt radicalement 
guérie, grâce aux Eratnénagogues, & aux 
Hyftériques que je lui fis prendre, & qui 
lui rendirent fes menftrues : la cadette ne 
lut pas fi heureufe , les remedes qui réta¬ 
blirent fa lœur ne firent qu’irriter fon mal» 
Après dix ou douze accès qui ne furent 
qu’Hyftériques, elle tomba dans une véri¬ 
table & parfaite Catalepfie, fymptôme de 
vapeurs, métamorphofe nouvelle, dont 
aucun Auteur que je fçache n’a fait men¬ 
tion. Les doigts, les phalanges des doigts, 
le poignet, l’avant-bras, le bras , les 
yeux , la tête , tou^ reftoit immobile » 
dans la fituation où l’on s’avifoit de la 
mettre ; en un mot ce fpecfiiacle étoit fi 
effrayant, que la Mere de la malade fut 
prife d’un violent accès Hyftérique la pre^- 
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lïiiere fois qu’elle vit fa fille en cet état. 
Outre ces accidens communs aux (^iatai- 
léptiques,, l’odorat de celle-ci avok un 
fentiment exquis ; quelque odeur fpiri^ 
tueufe un peu forte qu’on approchât à un 
ou deux pouces de là narine droite , elle 
fe jettoit du côté gauche , fi on l’appro'- 
choit de l’autre narine , elle fe retour- 
noit avec force du côté droit :: fi l’on 
ôtoit la main avec laquelle elle tenok 
fortement fon nez, elle y portoit l’autre: 
avec une viteffe incroyable , fi l’on; 
ôtoit encore celle-ci, la première qui 
étoit reftée fufpendue ne fembloit l’être- 
que pour défendre plus promptement cet 
organe ennemi, déclaré de toutes fortes, 
d’odeurs fortes , &: principalement de: 
l’efprit volatil de Sel Ammoniac qu’elle; 
fentoit à plus de dix pieds dè diftance de; 
fon lit; Lorfqu’on l’approchoit d’elle un; 
peu plus près, elle le couvroit iè vifage; 
de fon drap, ou fe cachoit fous, la* cou¬ 
verture par je ne fçai quel inftinâ: ou per¬ 
ception qui : la fer voit fans le eonfente— 
ment de là volonté : oit n’avoit même: 
qu’à^ prononcer le nom de cet'e^rit , jæ 
voilà fur fes gardes , comme ces fous'que- 
certains mots mettent fur leur folie; En¬ 
fin fit 1 on venoit armé d’une plume tresni- 
î^-danscet elprit pour violenter fomnes 

1. V 
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& la faire ainfi revenir ; elle poulToit des 
cris affreux, fans les entendre; il luipre- 
noit des convulfions violentes, des trans¬ 
ports de colere & de rage , trois hommes 
ne pouvoient alors la tenir, elle qui avant 
l’accès avok à peine la force de parler. 
Ce qui prouve évidemment que, quoL 
que les êfprits volatils difTipent pour l’or¬ 
dinaire la Cataiepfie préfente , ils font 
toujours nuifibles dans les maladies des 
nerfs par la grande irritation qu’ils leur 
çâulent ; ôt par çonfequent lorfqu’un Mé¬ 
decin aura à traiter une Cataiepfie HyC- 
térique comme celle-ci, il ne doit point 
fe fervir d’efprit aulîî violent pour diflî- 
per le Paroxifme aduel. J’ai remarqué 
que la fumée d’une carte allumée failoit 
le même effet fans aucun danger. 

Notre malade eut pendant l’.efpace de 
deux mois plus de vingt accès de cette 
Çatalepfie que j’appelle Hyftérique, par¬ 
ce qu’en effet elle fuccédoit toujours à 
raffeéfion Hyftérique : à mefure que fon 
oppreflîon diminuoit , Ces yeux paroif- 
foient plus fixes, & en même temsquelle 
çeffoit , il lui prenoit ordinairement un 
petit Vertige ténébreux qui lafaifoit dou¬ 
cement tomber fur fon oreiller. Quel¬ 
quefois cependant fa Cataiepfie étolt ac¬ 
compagnée de fa fuffocation utérine à ]la- 
quelle on vpyoit fouvent fuccéder de vio- 
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lentes convulfions, &un déliré bien plus 
fpirituel que l’état fain. Il arrivoit auflî 
de tems en tems qu’elle revoit durant fon 
accès de Catalepue, il étoit alors aflez 
plaifant de voir cette jeune fille aflîfe 
dans fon lit, le tronc immobile , la tête 
panchée, les yeux tournés de tous les 
côtés <^u’on s’avifoit de les tourner ^ les 
bras fléchis & fufpendus, foûrire agréa¬ 
blement avant que de‘parler , comme 
une flatue à reübrts fufceptible de tou¬ 
tes fortes de moutemens. Après chaque 
accès, elle jouiflbit d’une Apurexie fem- 
blabîe à celle des fièvres intermittentes, 
& fe portoit fi bien qu’elle fe fiattoit tou¬ 
jours de ne plus retomber ; cependant 
la moindre frayeur, une mauvaife'nou¬ 
velle , le plus petit fujet de mélancolie 
ou de colere , la moindre odeur puan-^ 
te & Hyficrique, telle que celle du Câf- 
toreum ou de la Rhue , réveiiloient ce 
genre de mal, & même en acceleroient 
le Paroxifme. ** 

Après tous ces accès de Catalepfîe 
Hyflérique, la malade eut pendant près 
de deux (a) mois un heureux intervalle 
que le lait de Clievre, l’air de la cam¬ 
pagne , & principalerpent l’exercice , lui 
procurèrent. Mais elle fut à peine de re- 

(«) JuinSc Juillet, 

Lvi 
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tour à la Ville que là Catalepfie repahif^ 
fans être comme auparavant précédée de: 
l’afFedion Hyftérique, mais avec d’autres^ 
fîngularités remarquables. Elle commert- 
çoit toujours par tomber en foibleffe-,, 
hc quelquefois en fyncope. Lorfquc' 
dans cét état on s^avifoit de la picquer 
pour la faire revenir , ou de lui faire len.- 
tir quelqu’odeur puante,, elle devenoit 
Cataleptique ; mais pour l’ordinaire dé 
la moitié du corps feulement. On l’a vue - 
auflî tomber d’elle-même dans cette de^ 
mie Catalepfie qui étoit plus ou moins 
parfaite; Enfin ce mal qui change de fa¬ 
ce , comme un Protée-, prit une.nouvel^ 
le face bien plus dangereufe que les.pré^ 
ccdentes , je parle de l’Apoplexie.- Le 
premier accès dura trois jours entiers avec 
des eonvulfionsfi violentes de la machoi^ 
re inférieure-, qu’on nevoyoit point les 
dents de cette mâchoire , & que par CQa+ 
féquent on ne pouvoit rien lui mire avar¬ 
ier ; elle n’a eu depuis le mois d’Août de la- 
même-année que deux legeres attaqués de 
cette Apoplexie Cataleptique. 

• Voilà l’hiftoire- de la maladie d’H'eleir 
ne Renaufe; je n’avance rien quinefoit 
exactement vrai, & que la- plûpart des 
Me decins.de Saint Màlom’âyent vii. Ceus 
qyif feront curieux de connoître les diffé-- 
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rentes caufes Phyfîques dç là Cataleplîe 
proprement dite, peuvent confulter Be- 
lini. C’eftà mon avis, celui qui les a lê 
mieux expliquées. Pour la Cataleplîe 
Hyfterique dont il s’agit, je ne connois 
point d'Auteur qui l’ait décrite. Toutes 
les Hiftoires de Cataleplîe qu’on trouve 
à la fuite de la dilTertation de Dionis fur 
la mort fubi'îe ne reflemblent point à cel¬ 
le-ci , comme on en peut juger. On 
trouve auflî dans plulîeurs Auteurs l’ex¬ 
plication des caufes & des effets de l’af- 
fedion Hyfterique , qu’il fuffit de coudre 
avec celle, que Bellini a faite de la Cata¬ 
leplîe , pour comprendre ce qu’il y a de 
plus merveilleux en apparence dans ce 
récit. Au refte ce merveilleux n’eft que 
pour ceux qui. ignorent jufqu’à quel dé- 
gré peut aller le dérangement de notre- 
machine ; car ceux qui font éclairéydes 
lumières de la phylîque penferont tout 
autrement, permadés que tous les mou- 
vemens du corps humain qui. patoiflent 
le plus tenir du prodige , ne fe font que 
par des loix purement naturelles, quoià 
qu’il faille avouer que les plus habiles, 
font fans doute fort éloignés, de. la parfaN 
te connoiflànce de ces. loix. • 

Sans me répandre en de vains raiforu- 
nemens qui me meneroient trop loin 
ije-me contenterai donc de. marquer ici.ciu 
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que, j’ai obferve dans la cure de ce genre 
de mal. i®. On a employé inutilement 
tous les remèdes capables de faire reve¬ 
nir les réglés de la malade. Tous les 
Antifpafraodiques fetides recommandés 
par tous les Médecins dans la cure des 
vapeurs, nous ont toujours paru fort nui- 
fibles. ^o^Onatiréenviron 15 ou 16 liv. 
de fang dans le cours de la maladie, tant 
du bras & du pied, que de la ^orgç & 
du nés. 4°. Tous les remedes aqueux ont 
eu des effets falutaires. 5°. Le Syrop de 
Karabé Narcotique donné à propos, a 
f ouvent calmé prefque tout à coup l’Ere- 
tliifme des nerfs & l’Ataxie des efpiits. 6 °. 
Le malade a eu pendant deux mois, de¬ 
puis fon premier accès, une efpece de 
diarrhée entretenue par de légers Purga¬ 
tifs , à laquelle elle attribue la guérifon ; 
en eftet, je ne doute pas que cette évacua¬ 
tion n’y entre pour beaucoup, & on peut , 
ce me femble , en inferer que les purga¬ 
tifs , & principalement les Hydragogues 
conviennent dans ces fortes de maladies. 
7°. On a toujours mis en ufage un régime 
de vivre fort humeâant. 

Voilà en peu de mots la méthode The- 
^■apeutique qu on a fuivie. La malade pa- 
roit jouir d’une fanté parfaite , fes régies 
apres plufieurs années font enfin reve- 
, grâce a tous les moyens capables 
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de les rappeller, qu’on a toujours mis en 
œuvre, & qui ont rendu la curation ra¬ 
dicale. 


OBSERVATION CIX. 
Vomilfement fmgulicr. 

Ous fîimes alTemblés Meffieiirs Me- 
nard, Blot, & moi chez un homme 
mélancolique,dont l’eftomac fe rempliffbit 
tous les jours d’une prodigieufe quantité de 
matières glutineufes, qu’il vomifîbit tous 
les jours fans nul effort ; elles filoient & 
fuioient toutes enfemble comme leblauc 
d’œuf. La falive fe filtroit en petite quan¬ 
tité , puifquele malade ne crachoir jamais, 
contre ce qu’on obferve communément 
dans l’afïedion hyppocondriaque , & la 
raifon de cela eft , ce me fèmble, que 
les humeurs couloient abondamment vers 
les glandes gaftriques , forcées, & dila¬ 
tées , jüfqu’à donner une teinture de 
fang, ou de lie de vin à toute la mafle 
énorme des matières vomies.Cependant, 
qui le croiroit d’abord? Les digeftions 
fe faifoient fort bien, quoique les parois 
du ventricule ne puffent gueres battre 
& agir que fur cette vifcofité fpoutanée , 
quoique les fibres de ce vifcere énervées 
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& comme noyées ne puflent trkuiep. 
D’où. iJ s’enfuit très-elakement que des 
alimens même aflez folides peuvent fe 
diffoudre. & fe digèrent en effet tous- 
les jours fans prefqiie aucun broiement 
du moins propre à l’effomac. Ce mala¬ 
de après avoir évacué ces colles abon¬ 
dantes par de petits vomitifs , ufa d’a¬ 
péritifs & d’Anti-hippocondriaques quUe; 
tirèrent enfin d’affaire. 


OBSERVATION CX ■ 

Defaut de cmfirmatmi. 

U N jeune homme de Saint Malov 
nommé Peyar, ne peut ni boire , 
ni manger , fans rendre mal-propremeiït 
par les narines une partie de ce qu’ff 
avale , c’efl: un fait dont je me fuis très- 
certainement affûré. J’ai éxaminé le ve- 
lumpalati, & je ne l’ai trouvé aucune^- 
ment fendu ; ainfi il eft évident qu’il ne' 
peche qu’en ce qu’il n’a pasaffez d’éten^- 
due pour couvrir exaélement l’entrée 
pofférieure des narines , & l’interdire; 
aux alimens. Mais-Salmuth dit avoir vu; 
des gens fans luette, & même fans voi- 
Voyez mesCommentaires frnr 

%s inftit. de Eoerh, p, 51 (5, 3 i-7«- 
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OBSERVATION CXL 
Cœuf ojfifé. 

J E me trouvai le 24 du mois d’Odlo- 
bre 17 3,3 à l’ouverture du"' cadavre 
d’un nommé Jean de la Rue, de l’Er 
vêehé d’Avranches , veuf de Laurence 
Lorier, âgé d’environ &o ans , & mort 
dans l’Hôtel-Dieu de cette Ville. C!efl: 
au-tour du cœur de ce Sujet que |ai 
vû une offification confidérable,, parfaL 
tement bleu formée, & que j’examinai 
en préfence de plufieurs Médecins & 
Chirurgiens : ayant donc détaché le 
cœur de la poitrine ,, voici ce que 
remarquai. 

I.a lurface extérieure des deux oreîl- 
. lettes, étoit légei ement offiftée : la droi¬ 
te l’étolt un peu plus que la gauche , 
avec cette clrconftance, qu’on y voyok 
une petite partie cartilagineufe environ¬ 
née de rolTificatian. Intérieurement les 
fibres de ces deux appendlx étoient char- 
nuës, & telles quelles font dans l’état 
naturel. L’artére pulmonaire, l’aorte, & 
k veine cave, n’of&oient aucune variété. 
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Je remarquai feulement que les troiî 
valvules femi-lunair-es -d€ l-aort-e ■étoient 
cartilagineufes, moins vers leur milieu, 
que vers leur partie inférieure. On voyoit 
régner le long de leur partie fupérieure 
une efpece de bourlet offeux, & le bou¬ 
ton de M. Organy etoit offifié. Nous 
obfervâmes de plus en mêmé-tems, cjue 
îe ventricule gauche étoit une fois plus 
vafte qu’il n’eft ordinairement. 

L’olîification du coeur étoit plus fin- 
^uliere, & plus cürieufe que celle de fes 
•appendix, avec lefquelles elle fembloit 
-s’tmir par des parties qui étoient encore 
e-hamuês. 

En commençant vers la ba^e du coeur, 
fupérieurement & latéralement, elle ne 
s’etendoit guéres qu’au tiers de la par¬ 
tie antérieure ; mais poftérieurement el¬ 
le defcendoit prefque jufqu’à la pointe. 
Dans ces deux furfaces, l’épaiffeur la plus 
confidérable étoit de la largeur d’un pou¬ 
ce, & la plus mince, étoit à peu-pies 
pareille à celle d’un petit écu, fort iné¬ 
gale, âpre & raboteufe, bien plus en 
dedans qu"en dehors. Cette inégalité 
étoit formée par des efpéces de doux 
olTeux, qu’on pourroit appeller les pe¬ 
tites exoftofes de ce coeur : on en voyoit 
peu antérieurement, mais il y en avoit 
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un nombre prodigieux h la face pofié- 
rieure , où ils régnoient, principalement 
vers la baze » & où ils foranoient en de¬ 
hors une éminence foit confidérable en 
forme d’arc , & en dedans une cavité 
proportionnée ; de maniéré que ce cœur, 
contre l’ordinake, m’a paru plus convexe 
poftérieurement qu’antérieurement : & 
en effet, la piece ofleufe qui couvroit la 
partie poftérieure, a deux furfaces, l’iin© 
convexe, l’autre concave. 

Cette offification, comme je l’ai déjà 
infinué., n’eavironnoit pas feule la cir^ 
conférence du cœur elle étoit mea-veil- 
leufement interronipuë par des parties 
cartilagineufes, d’autres membraneufes, 
ôcc. qui fembloient former à l’envi, d’et 
pace en eJ^ace, comme de petites ifles, 
qui rendoient le |eu de la nature encoj^B 
plus charmant. Dans tous les points des 
deüx furfaces du cœur, où l’oJSùication 
manquoit, une portion, je veux dire, 
environ la moitié du péricarde y étoit 
adhérente ; je l’enlevai cependant avec 
affez de facilité, mais il ne me fut pas 
pqflible de fuivre cette enveloppe plus 
loin ; croyant d’abord que cette autre 
moitié formoit l’os dont il s’agit, je m’at- 
triftai de ne rien voir de nouveau, & que 
beaucoup d’autres iVeuifent vû avant moi» 
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mais ayant laifTé peu de tems cet 
dans l’eau chaude, la chaleur fit s’élever 
le refte du péricarde, «jue je n’avois pu 
détacher auparavant. Je penfat enfuite, 
que la graifle qu’on voit autour du cœur, 
pouvoir bien former cette fubfianee foK- 
de, puifque nous avons vu à Paris un 
épiploon pétrifié d’une grolTeur prodi- 
■ gieufe, fur lequel M. Mongin a donné 
une DilPertation. 

Cependant je fus perfuadé que cette 
graiffe entroit pour peu dans cette oflifi- 
cation : ayant approché d’une chandelle 
allumée une petite portion de cet os, 
cette portion devint noire fans prendre 
feu. De plus la pefanteur de cet os, que 
je trouvai de deux onces fept gros & 
.demi, diflipa tous mes doutes & je fus 
parfaitement convaincu que les fibres 
mufculaires du cœur étoient olTifiées. 

Le refte de cet os, qui eft prefqu%uf- 
fi étendu que la paume de la, main , eft 
interrompu du côté droit d’une façon 
heureufe par la membrane fine qui en- 
velope immédiatement le cœur, & qui 
eft tranfparente. En féparant avec mon 
fcapel l’oflification du refte du cœur, je 
trouvai enfin de petites portions des ar¬ 
tères, coronaires, carti'agineufes. 

Cette partie ofîeufe, que j’eiivo.yai à 
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mon cher & premier Maître M. Her¬ 
man , m’a donné lieu d’examiner juf- 
qu’où l’oflîfication avoir pénétré ; & j’ai 
vil qu’elle fe continuoit de part & d’au¬ 
tre jufqu’aux fibres intérieures des ven¬ 
tricules , qui offroient le même fpedacle, 
que celles des oreillettes, avec cette feu¬ 
le différence, que quelques-unes fem- 
bloient approcher de la nature du car¬ 
tilage. Cependant je penfe qu’il y avoit> 
dans les uns & dans les autres affez de 
fibres charnues pour exercer, quoique 
plus foiblement, la fiftole & la diaftole 
du coeur. 

Voilà toutes mes pbfervations fur ce 
coeur. 

Dans le refte du même. Sujet je n’ai 
trouvé rien de remarquable, fi ce n’eft 
que fon cerveau étoit d’un volume plus 
petit ^u’il ne dpvoit être proportionelle- 
ment à fon corps. 

Je ne négligerai point au furplus de 
dire quelques particularitez concernant 
Jean de la Rue. 

Il étoit extraordinairement nerveux, 
fort, robufte , vigoureux, aimant les 
femmes, le vin , l’eau de-vie Sc le ta¬ 
bac ; il fumoit fans celTe & ne mangeoit 
que du lard & d’autres alimens falés ; 
fon efprit étoit aufïî lourd & aulïi grof- 
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fier , que fon caradére étoit bon & hu¬ 
main ; fon poulx étoit lent, ainfi que fa 
démarche, fon langage & toutes.fes ac¬ 
tions. Il étoit Scieur de bois de fon mé¬ 
tier , & extrêmement laborieux. Pendant 
le cours de fa vie il n’a été prefque fujet 
à aucune maladie ; pendant un mois qu’il 
a été dans l’Hôtel-Dieu de cette Ville, il 
a eu une difficulté extrême de refpirer , 
des çonVülfîons dans le diafragme & les 
poumons, une toux forte, lonore , & 
telle , qu’on n’en peut avoir de plus 
cruelle. Toutes circonftances que je rap¬ 
porte fans en tirer ici aucunes conféquen- 
ces, parce qu’elles fe préfentent d’elles- 
mêmes aux bons Théoriciens , ôc que 
d’ailleurs nous expliquons amplement les 
occafions de toutes les offifications dans 
nos Commentaires fur les Inftituts de 
Boerhaave. Au refte le cœur des Cerfs 
eft prefque toujours oflîfié, dans l’hom¬ 
me même mon obfervation U’eft pas uni¬ 
que , elle n’eû que rare, 
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OhJervAtion AnAtomiqtie. 

O N a trouvé dans le cadavre d’une 
femme l’épiploon adhérent au pé¬ 
ritoine, & trois bandes membraneufes 
& graillèufes qui fe prolongeoient de la 
partie inférieure de l’épiploon , pour s’al- 
îer fonder par leurs extrémités inférieu¬ 
res à trois circonvolutions de l’Ileum, 
îefquelles paroilToient comme fufpenduës. 
Les circonvolutions latérales prelToients 
fortement celle du milieu, qui. s’enflam¬ 
ma peu à peu, & la gangrène y furvint. 
L’inflammation gagna ïes circonvolutions 
voifines, pafla^ au Méfentere, jufqu’à fon 
centre ; quelques-uns de fes plis & replis 
fe fondèrent & fe durcirent confldÀ'a- 
bîement. Les inteftins gangrenés fe rom¬ 
pirent , & laiflèrent épancher les excré-. 
mens dans la capacité du bas ventre. 



4^4 Observations 



Autre ObfervatiotP Af^atomiq^ue, 


V oici ce que l’ouverture d’une fem¬ 
me morte, d’un valvule a fait voir. 
Les inteftins grêles étoient grolîîs du 
double de leur état naturel, de couleur 
rembrunie, & livide , & couverts de 
vailTeaux variqueux. Entre la région Epi- 
gaftrique & l’Hypocondre gauche » étoit 
le colon replié fur lui-même, de bas en 
haut, & qui renfermoit l’extrémité in¬ 
férieure de l’ileum de la longueur de 4 
travers de doigts, le cæcum entier avec 
fon appendix, la partie fupérieure de ce 
même colon de la longueur de fix tra¬ 
vers de doigts ; & enfin toute la portion 
du Méfentere, attachée à toutes ces par¬ 
ties. Ce qui formoit un valvule de 
treize pouces de longueur, & gros com^ 
me le bras ; l’épailfeur du colon ren- 
verfé étoit d’un demi doigt, fa couleur 
d’un rouge foncé,-livide, noirâtre, fe 
déchirant de lui-même, & prefque tout 
gangrené. On dépouilloit avec alTez de 
îacilité l’inteftin extérieur qui n’étoit 
chargé qu’en grofleur, mais ce ne fut 
pas de même de la portion renverfée 
qui 
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une pièce offeufle flotante entre le crâné 
& la dure-mere de la longueur d’un pou¬ 
ce , de la largeur du petit doigt , épaiflè 
de deux lignes, fe terminant d’un côté 
par une pointe aigue & fort unie pat 
laquelle elle étoit attachée au crâne jl’atf- 
tre étoit arrondie, épaifîe , inégale, mar¬ 
quée de filions du côté du cerveau,- lifFe', 
polie, un peu concave du côté du crâne. 
Sa fituation étoit à la partie inférieure du 
pariétal droit où il paroü^^t une petite 
émiriènce qui dofînoit atcaéhe & comme 
ormine à ce petit oflélet dont je fuis pof- 
'felléur. “Uh an avant que de mourir ce 
Noir avoit reçu un violent coup dans k 
tête. Quelques fibres ofFeufes de la table 
interne ont donc pu fe rompre & fàvo- 
dfer l’épanchement d’un fuc propre i 
former cette concrétion qui n’a été mtsr- 
telle que lorfqu’elle eft venue à fe déta¬ 
cher & à piccoter les membranes. 


F I N. 



approbation. 


J ’Ai lu pau l’ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcric qui a pour 
titre : Ohfervations de Médecine Prati^Re^ 
les maladies détaillées dans cet ‘Ouvrage ^ 
leurs fymptômes, & les remedes qui ont 
été employés pour les combattre , an¬ 
noncent non feulement un Mécecin plein 
de zélé spo' v - bien public, mais auiïi un 
Praticien don: (es lumières, & l’exaéli- 
tude prouvent de réfte qu’il a-étudié les 
maladies & fart de les .guérir , ailleurs 
que dans les livres. N Paris le 3 0 jan¬ 
vier 1743. G A S A M A j O ’R. 


L OUIS >PAR LA GRACE DeDiëU 
Roy i>e Frange et d e Navarre 
à nos amez & féaux GonfeiUers les Gens tenaiïs 
nos Cours ik Parlement, Maîtres des^:RequétèS 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Conlèil, Pré¬ 
vôt de Paris, BailHfs , Sénéchaux, leurs Lieiite- 
ftans Civils, & nos Juftieiers qu’il appar¬ 
tiendra; S A L U J. . ..otre bien amé ANTOINE- 
CLAUDE BRIASSON, Libraire à Pa¬ 
ris,mous a fait expofcr qu’il dcfireroit faire im¬ 
primer & donner au Public un Manufcrit qui a 
pour titre Ohfnmtttom de Médecine de M. de 
/« Metrie , s’il nous plaifoit lui accorder nos 

M ij 




Lettres de perfnîflîon pour ce nécefTaîres Nbt» 
lui avons permis & permettons par ces Préfentea 
de faire imprimer l’Ouvrage ci-delîus fpécifié en. 
un ou plufiéurs volumes & autant de fois que; 
bon lui femblera, & de le vendre , faire vendte- 
& débiter par tout notre Royaume pendant le 
tems de trois années confécutives à compter du 
jour de la datte defdites Préfèntes. F AISON S: 
défenfes à tous Libraires , Imp.imeurs & au¬ 
tres perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient d’en introduire d’impreffion étran¬ 
gère dans aucun lieu de notre obéillance, à là 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & fm primeurs de Paris dans trois 
mois de la date d’icelles , que Kimpreflion. du¬ 
dit Ouvrage fera faite dkns notre Royaume & 
non ailleurs en bon papier & beaux caraderes 
.conformement à la feuille imprimée attachée 
pour modèle fous le contre feel defdites Préfen¬ 
tes, que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie & notamment 
à celui du lo Avril lytj, qu’avant que de les 
Êxpofer en vente le manufcritqui aura fervide 
copie à rimprcllion dudit Livre ferav remis 
dans le même état où L'approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très cher & féal 
Chevalier Dagueffeau Chancelier de France , 
Commandeur , & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
bliijue , un dans celle de notre Château du 
Louvre & un dans celle de notredic très-chet 
& féal Chevalier le Sieur. Dagueflèau Chance¬ 
lier de France, 4e tout à peine de nullité desi 
Prélèntes ; du contenu defquelles vous manr- 
ioQs & enjoignons de faire jouir Ic^it ExpOfr 



fêfitou Tes ayam caiifes preftiement & paf/î-; 
bleménc fans foufïrir qu’il leur foit fait aiicuit 
trouble ou empêchement. Toiilons qu’à la copie 
defdites Fréfenres qui fera impi imée tout ai» 
long au Gomraenceinent ou à la fin dudit Ou¬ 
vrage foi foit ajoutée comme à l’Original s 
commandons au premier notre Huifficr ou Ser¬ 
gent fur ce requis de faire pour l’exéciitioit 
d’icelles -tous àéles requis & néeelfaires fans 
demander autre permiflion & nonobftant Cla¬ 
meur de Haro Charte Normande & Lettres à 
ce contraires,, car rel eft notre plailîr. Donné- 
à Verfailles le quinziéme jour du mois de Mars: 
l’An de grâce mil fept cent quarante trois & de- 
notre régné le vingt-huit.Par 1^ Roi en fon Con- 
feil S AI N SON. 

Tkegijïréfur le Regiftre o>Ke de la Chambre 'Reya^ 
le Syfidicale des Libraires Imprimeurs de 
Paris No 66 , Fol. y y conformément aux avc'etm 
Meglemens confirmé':par celui du Février 1722,. 
.A F ms le i <<5 Avril 1743;. 

S-A U GRAIN:, SynMd,. 


Be llmprimene de Je A N - Fr AN eois; 
Robustel , rue de la Calandrev 
Brès le Balais. 174^.. 


